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Le mystère de 
la chambre d'ambre 


EK 1716, Prédéric-Girïïla nm e 1», 
zd dé Prusse, avaft offert au tsar 
Pierre I e de. Russie, une « chambr e 
d’amine.», décor baroque de plu- 
sieurs dizaines * mères carrés fait 


Satellites 


■ LE dÉSUlt Bfefltft-'qù- 
driSé paff «ne omltiioilE de . 
çtits sateffites, afm dei répondre 
iux besoins, supposés énormes, 
[es télécommunications : téléyi- 
ion directe, multimédia et télé- 
hone. Le lancement de 560 de ces 
etits engins, en orbite basse ou 
rayenne, est prévu pour les pro- 
bables années. Le projet Iridium, 
s plus avancé, est développé par 
s firmes Motorola et Raytheon, 
es 66 satellites, lancés par 
rappes de 5, devraient être opëra- 
lonnels à la fin de 1998. Suivront 
s réseaux de GlobalStar (56 sa- , 
îDites), dlCO (12), de Teledesic 
>88) et de Cdestrf (72). Ces nuées 
e petits engins concurrenceront 
ïs très gros satellites de télé- 
ommumcatian géo stationnaires. 

Lire page 10 


Fin de mandat 
à la BERD 



' JACQUESDE LAROSIÈRE 

LE MANDAT de Jacques de La- 
rosière à la -présidence de la 
Banque européenne de re- 
coBStraction et de développement 
s'achève; Le président de la BERD 
a le sentiment d'avoir redressé 
Fmstftution.’quj accompagné la 
mutation des économies en Eu- 
rope de FEst. 
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Martine Aubry répond aux chômeurs en colère 

• 22 000 chômeurs et RMistes de plus de 55 ans percevront 1 500 francs supplémentaires par mois 
• La ministre de l'emploi demande aux préfets de s'occuper des cas de détresse les plus graves 
• Associations et syndicats entendent participer à l'élaboration de la loi contre l'exclusion 


dans des lamhris tf amhw v Ce chef- 
<f oeuvre^ volé par les naa* en 1941, 
avait disparu. Un fragment - une 
mosaïque de 55 x70 cm - vient 
d'être retro uv é en Allemagne chez 
un notaire de Brème. Des experts 
appointés par l'hebdomadaire Der 
Spîegel assurent qu'il est authen- 
tique. Cette découverte relance la 
controversé entre Bonn et Moscou 
sur la propriété des oeuvres art pü- 
lées pendant la guerre. 

lirepageü 


. LE MINISTÈRE de remploi et 
de la solidarité, que dirige Martine 
Aubry, prépare une série de me- 
sures destinées à répondre aux re- 
vendications des associations de 
ch&meurs. Sans attendre le projet 
de loi contre l'exclusion, promis 
pour lé printemps et à la prépara- 
tion duquel ces organisations 
veulent être associées, le gouver- 
nement entend renforcer les . 
et améliorer les dispositifs effnser- 
fion existants. 

Une circulaire adressée par 
Aubry aux préfets leur de- 
mande de {Rendre contact avecles 
organismes sociaux et les 'départe- 
ments, en charge de faide sociale; 
pour trouver les moyens de sub- 
venir aux besoins des personnes 
en situation de détresse. La ré- 
forme des fonds sociaux de FUne- 
dic, en juillet, a privé les Assedic 
de cette ressource, qu’elles em- 
ployaient en fin d’armée, dans cer- 
tains départements^ an bénéfice 
des famffles en grande difficulté. 

Les chômeurs de plus de 55 ans, 
ayant cotisé quarante ans ou plus 



r a 


à la Sécurité sociale, devraient 
voir augmentée de quelque 
1 500 francs mensuels leur alloca- 
tion de solidarité spécifique, ce qui 
leur assurerait un revenu proche 
de 5 000 francs par mois. Cette 
mesure avait été réclamée par le 
ftuti communiste et, notamment, 
par le prérident de son groupe à 
l’Assemblée, nationale, Alain Boc- 
quet Une mesure analogue serait 
prise pour les RMistes dans la 
même situation. 

Les familles mal logées, réunies 
par Droit au logement dans un im- 
meuble appartenant au fonds de 
défaisance du Crédit lyonnais, le 
CDR, rue d’Avron, à Paris, ont re- 
çu la visite, mercredi 24 décembre, 
du secrétaire d’Etat au logement, 
Louis Besson. Celui-ci a exprimé 
des réserves sur les réquisitions de 
logements, mais reproché à Jean 
Hberi, maire (RPR) de Paris, de ne 
pas avoir répondu à une demande 
de rencensement des locaux dis- 
ponibles. 

Lire page S 


Woody Allen convole a Venise et s'envole pour Paris 


UN CINÉASTE de réputation mondiale en 
gondole, à Venise, avec la jeune femme (vingt- 
sept ans) qu'il a épousée la veille— Wôody Al- 
len passe sa luné de miel sur le Grand Canal. ■ 
Cest d'un commun l Et on en parie à la une 
des journaux ! Quelle époque I Vous n’y êtes 
pas du tout Le plus new yorkais, le plus juif, le 
plus ironiquement névrosé des sexagénaires, 
marié à Venise le 23 décembre, est en voyage 
de noces, depuis mercredi soir 24 décembre— 
à Paris où, chacun le sait depuis son dernier 
film, « tout te monde dit I loveyou ». U toge au 
Ritz, comme tout le mondé. 

- Philip Roth/ magnifique romancier, qui dé- 
teste qu*on compare son humour, très juif 
new-yorkais pourtant, à celui de Woody Allen, 
n’aurait écrit que la première partie du roman 
cfAJIen etdesa jeune femme. Il n'aurait pas su 
traiter r épilogue vénitien. Tïop gai. Ttop eu- 
ropéen Mais ii aurait fait merveille sur le dur 
chapitre américain. A défaut de pouvoir lire le 
roman qu’il aurait pu écrire, résumons: en 
1992, Woody Allen, après douze ans de liaison, 
rompt avec Mia Farrow, avec laquelle ii a eu un 
enfant et en a. adopté trois autres (Mia Farrow 
a désormais quatorze enfants). Rupture toni- 


truante. Mia Farrow a découvert que son 
compagnon avait une passion pour Soon-Yi, 
Pune de ses filles aînées, adoptée en Corée à 
l’âge de huit ans. Allen déclare qu’il aime 
Soon-Yi et veut l’épouser. Scènes de ménage 
relayées par les médias. Avocats. Argent. Ra- 
gots. Confidences. Livre de Mia Farrow. 
Argent, encore. Déchaînement d’une certaine 
Amérique, famlliaUste et puritaine, contre un 
homme trop peu conforme, dont on avait cru 
qu'il se rangeait enfin, en devenant père de la 
grande famille construite par sa compagne. 
Certes, Woody Allen aurait pu trouver une love 
qffoir plus simple. Cette histoire-là est tordue 
diront certains, malsaine diront d’autres, diffi- 
cile à admettre. De là à condamner sans 
nuances, à relayer les accusations faites à Allen 
par Mia Farrow de mauvais traitements à en- 
fants -en particulier son propre fils, SatcheL. 

Comme il l'avait promis. Allen a épousé 
Soon-Yi. Mais seulement Ie23 décembre1997. 
Et à Venise. Au Palazzo Cavalli, devant un ' 
maire philosophe, Massimo Cacciari. Woody 
lespériaiiste des pied de nez aux convenances, 
des dialogues à triple sens, du second degré 
généralisé, n'a pas lésiné sur le symbole. L’au- 


teur de la plus belle déclaration d'amour à une 
ville, Manhattan, a dédaigné Central Parte et 
unairdeGershwin pour son troisème mariage 
(après Harien Rosen en 1956"et Louise Lasser 
en 1966). Il a voulu la ville qui révèle à chacun 
ce qu’il est, joyeux ou mélancolique. On peut 
penser qu'il n’a pas choisi le versant romanti- 
co-tragique de la Cité des doges, le côté Mort à 
Venise de Thomas Mann. U a élu ce lieu pour 
son allégresse et son maire intellectuel. Quand 
Woody Allen fait la fête à Venise en plein mois 
de décembre à la fin du XX* siècle, c’est sans 
doute aussi pour dire au monde, et surtout à 
l’Amérique, qu’il serait temps de sortir du 
XIX e siècle, pour retourner - pourquoi pas ? - 
vers r Europe du XV1H*, du côté de la liberté et 
de la séduction, de Voltaire ou de Casanova. 

Et maintenant, musique I Un peu de Vivaldi 
peut-être. Un bémol, toutefois : le prochain 
film de Wüody Allen sort en France à la mi-jan- 
vier, s’appelle Harry dans tous ses états et les 
femmesy crient très fort. On n’en a jamais fini. 
Woody I Les femmes, les amours, les conflits- 
la vie. 

fosyane Savigneau 


La voie étroite 
de l’OTAN en Bosnie 


Gc.-orçr*; Bf.na/oun - Philippe Carcassonne* > r.-i -r 

Sandrine Vincent 

KIBERLAIN LINDON 
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CEST DÉCIDÉ: la communau- 
té interna tionale maintiendra des 
forces armées en Bosnie au-delà 
du 30 juin 1998, terme fixé au 
mandat de la SFOR (Force de sta- 
bilisation de l’OTAN). Le président 
Clinton a avoué s’être « trompé » 
en estimant que, au bout de cfix- 
toat mois, la mise en œuvre des 
accords de Dayton aurait suffi- 
samment progressé pour que les 
boys puissent rentrer à la maison. 
Il vient de recuriffir à Sarajevo un 
arm fît populaire à la mesure du 
soulagement épronvépar les habi- 
tants de la cité martyre à J’an- 
nonce de cette décision. 

Pour TOTAN, à qui revient pour 
r essentiel la charge défaire appli- 
quer sur le terrain Jes dédsions de 
la communauté internationale, est 
venu le temps dé décisions impor- 
tantes. EFîri à la fin du premier tri- 
mestre 1998,- Fétat-major de l’al- 
liance, en concertation avec la 
Russie, devra avoir « reformaté», 
la force multinationale et redéfini 
ses missions en fonction de révo- 
lution de la situation sur le terrain. 
Javier Solana, secrétaire général 
de l’OTAN, avait précédé de peu le 
président américain en Bosnie 
pour évaluer l’état des lieux- en 
rencontrant les dirigeants poli- 
tiaues des parties bosniaques, les 


responsables militaires et les re- 
présentants des organisations in- 
ternationales présentes sur place, 
dont l'OSCE (Organisation pour la 
sécurité et; la coopération en Eu- 
rope) et le HCR (Haut-Commissa- 
riat pour les réfugiés). 

Cette visite intervenait au lende- 
main de l'opération commando 
des sections spéciales néerlan- 
daises ayant abouti à Parrestation 
de deux présumés criminels de 
guerre croates recherchés par le 
Tribunal pénal Internationa] de 
La Haye. Une opération dont le bi- 
lan politique et militaire est plus 
.que mitigé. Javier Solana a dû es- 
suyer une violente diatribe deKre- 
simir Zubak, le représentant des 
Croates à la présidence tournante 
. delà Bosnie, qui a qualifié la SFOR 
d’« organisation terroriste ne res- 
pectant mime pas la ' trêve de 
Noël», des propos approuvés très 
forts par le représentant de la Ré- 
publique serbe. D’autre paît, en 
dépit du lait que les personnes re- 
cherchées ne faisaient pas partie 
de celles disposant d’une impo- 
sante garde personnélle, des 
.coups de feu ont été échangés. 

Luc Rosenzweîg 

Lire la suite page 8 
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le couple, rinconscient 
le plaisir ; la jouissance 


Un film de Benoit Jacquot 
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■ Le Mexique 
sous le choc 

Après le massacre de 45 villageois du 
Chiapas, l'Eglise et les milieux poli- 
tiques appellent à une reprise du dia- 
logue avec la guérilla zapatiste. Le 
< sous-commandant » Marcos accuse 
te président de la République. P. 2 

■ Plan d’urgence 
pour la Corée 

Les institutions financières internatio- 
nales, les pays occidentaux et 1e Japon 
vont débloquer ces prochains jours 
15 milliards de dollars pour tenter de 
sortir la Corée du Sud de la aise. P.3 

■ Après la mort 

de Fabrice Fernandez 

Jean Carvalho, le policier qui a tué 
Fabrice Fernandez, a démissionné. Il 
reste écroué et comparaîtra devant le 
conseil de discipline 1e 16 janvier pro- 
chain. p. 6 et notre éditorial p. 8 

■ Entre 
Chine et Russie 



A l'est de la Mandchourie, Harbin, 
ancien berceau de la dynastie des 
Qing, a conservé les vestiges de la 
pénétration russe à la fin du XIX e siède. 

P- 7 

■ La filière kurde 

Dans la vütef rentière de Vmtimilte. les 
autorités françaises et italiennes sont 
confrontées à une immigration massive 
etdandestine. p.6 

■ Chocolatomanie 

Dans un point de vue, Henri Chaveron 
détaille les vertus stimulantes, énergi- 
santes et euphorisantes de cette 
« nourriture des dieux ». p. 8 

■ New York, 

reine de la high-tech 

Si la Californie reste le berceau de la 
high-tech, industrie la plus importante 
des Etats-Unis, à New York est née la 
« Silicon Alley », fleuron de la commu- 
nication par Internet. p. 9 

■ Camille Bryen 
s’expose à Nantes 

Au-delà du peintre, l'exposition du 
Musée des beaux-arts fait découvrir le 
poète, le dessinateur, l’écrivain, p. 14 

■ Le retour 

des «tins de fête» 

Traditionnels jusqu'à la fin des an- 
nées 60, les vins d'orange, de noix, de 
Beaumes-de-Vènise ou de Rasteau re- 
viennent au goût du jour. p. 11 
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AMÉRIQUES Deux jours après 

le massacre qui. au Chiapas, a coûté 
la vie à 45 Indiens Tzotzils, dont une 
majorité de femmes et d'enfants, 
les autorités mexicaines annoncent 


l'interpellation de neuf personnes. 
• LE MASSACRE d'Acteal a suscité 
une grande émotion dans tout le 
pays dont les habitants, quel- 
ques heures avant Noël, ont décou- 


vert à la télévision les images du vil- 
lage dévasté par des assaillants 
masqués, • LE CHEF de la guérilla 
zapatiste, le «sous-commandant» 
Marcos, accuse ie président mexi- 


cain, Eroesto Zedillo, d'être respon- 
sable de la tuerie ; de son côté, le 
maire de Mexico, leader de l'opposi- 
tion de gauche, Cuauhtémoc Carde- 
nas, met en cause le pouvoir qui 


prûtège « tes caciques qui entassas- 
siné les Indiens ». • LES ÉTATS- 
UNIS, l'Union européenne et les Na- 
tions unies ont vigoureusement 
condamné le massacre. 


Le Mexique en état de choc après le massacre du Chiapas 

Le chef de la guérilla zapatiste accuse le président Zedillo d'avoir « une responsabilité directe » dans l'assassinat de quarante-cinq paysans, 
lundi 22 décembre, près de Chenalho. L'Eglise et tous les milieux politiques, y compris le chef de l'Etat appellent à une reprise du dialogue 


MEXICO 

de notre correspondant 

Quarante-huit heures après le 
massacre qui a coûté la vie à qua- 
rante-cinq paysans Indigènes, 
dont quinze enfants (Le Monde du 
25 décembre), les autorités mexi- 
caines ont annoncé l’arrestation 
de neuf personnes soupçonnées 
d'avoir participé aux assassinats. 
Simultanément, l’armée et la po- 
lice ont considérablement renfor- 
cé leurs positions dans ia région 
du Chiapas, où s'est déroulée la 
tragédie, tandis que le chef de la 
guérilla zapatiste, le « sous- 
commandant» Marcos. a accusé 
dans un communiqué le président 
mexicain, Eraesto Zedillo, d’avoir 
une responsabilité directe » dans 
les événements sanglants surve- 
nus, lundi 22 décembre, dans ie 
petit village d'Acteal, où s’étaient 
réfugiés quelque 200 sympathi- 
sants de l'Armée zapatiste de libé- 
ration nationale (EZLN). 

INCRÉDULITÉ ET HORREUR 

Les images terribles diffusées 
par la télévision, quelques heures 
avant le réveillon de Noël, ont sus- 
cité une rive émotion dans tous 
les secteurs de la société mexi- 
caine. Incrédulité et horreur: tels 
sont les sentiments éprouvés par 
les Mexicains, qui ont peine à re- 
connaître leur propre pays dans 
ces images insoutenables de corps 
d’enfants déchiquetés à la ma- 
chette ou par des balles de gros 
calibre. On se croirait soudain 
transporté au Guatemala, où, jus- 
qu'à la signature de la paix, en dé- 
cembre 1996, les tueries de pay- 


Une région en rébellion contre le pouvoir central 



sans indigènes faisaient partie de 
l’ordinaire. 

La population de Mexico, qui vit 
à mille kilomètres du Chiapas et 
ignore souvent les conditions de 
rie des indigènes (environ 10 % de 
la population totale), a découvert 
que le Mexique avait, lui aussi, des 
enfants terrorisés s’accrochant aux 
huipils (blouses brodées multico- 
lores) de femmes en pleurs, réu- 
nies pour enterrer leurs proches 
victimes de commandos ano- 
nymes. 

« Pourquoi ? Combien d'autres ? 
Jusqu'à quand ?» Telles sont les 
questions que pose le « sous- 
commandant» Marcos, qui a fait 
parvenir à la presse un communi- 


qué dans lequel D accuse directe- 
ment le président ZediDo, le Parti 
révolutionnaire institutionnel 
(PRI, au pouvoir depuis 1929) et 
l’armée d’avoir contribué à la créa- 
tion d’« escadrons de la mort tout 
en faisant semblant de négocier » 
avec i'EZLN. 

POURRISSBWaJT 

Selon le chef de l’EZLN, qui, à la 
tête d’un mouvement de guérilla 
indigène, s’est fait connaître le 
1" janvier 1994 en s’emparant de 
plusieurs bourgades du Chiapas, 
les responsables du massacre ap- 
partiennent à une organisation pa- 
ramilitaire du PRI, Mascara Roja 
(masque rouge). La tuerie, ajoute- 


t-Q, a pour objectif d'en «.finir avec 
la semence zapatiste » et d’éviter la 
mise en œuvre des accords signés, 
en février 1996, entre le gouverne- 
ment et la guérilla. Les négocia- 
tions entre les autorités et l'EZLN 
sont suspendues depuis seize mois 
à cause d'un différend sur la por- 
tée de l'autonomie administrative 
accordée aux indigènes. 

L'Eglise catholique et l'ensemble 
de la classe politique, y compris le 
président Zedillo, ont lancé un ap- 
pel à la reprise du dialogue. Selon 
le ministre de l’intérieur, Emilio 
Chuayffet, les divergences sont 
« minimes* et portent sur des 
questions de « nuances » à propos 
de l’autonomie indigène, laquelle 
doit cependant s'inscrire, a-t-il 
précisé, dans les limites fixées par 
une Constitution qui ne reconnaît 
pas de statut spécial à un secteur 
de la population. C'est précisé- 
ment cet argument qui avait fait 
capoter les négociations, PEZLN 
voulant donner aux indigènes des 
pouvoirs beaucoup plus étendus 
que ne le prévoit l'interprétation 
restrictive de la Constitution pré- 
conisée par les autorités. 

La plupart des commentateurs 
de la presse mexicaine renvoient 
dos à dos les deux parties, esti- 
mant que la tragédie d'Acteal et 
les nombreuses tueries qui l’ont 
précédée prouvent que le pourris- 
sement du conflit aii Chiapas me- 
nace la stabilité de l’ensemble du 
pays. «le défi militaire lancé par 
l’Armée zapatiste, écrit l'éditoria- 
liste du quotidien La Cronica, a dé- 
clenché une spirale de rendons et de 
provocations [qui] ont donné un 


prétexte ù ses adversaires pour s’ar- 
mer à leur tour, tandis que les auto- 
rités ont adopté la pire des straté- 
gies : la passivité » 

Plus sévère encore, La Jomada, 
qui sympathise avec le mouve- 
ment zapatiste, reproche aux diri- 
geants politiques du Chiapas et à 
« l’oligarchie locale » d’avoir «to- 
léré, et peut-être même encouragé, 
la formation de groupes paramili- 
taires dans le cadre d’une guerre 
d’extermination ». ibus appellent à 
une reprise du dialogue dans les 
plus brefs délais et invitent les par- 
ties à faire preuve de souplesse. 

« DES GENS DE LA RÉGION » 

En attendant une éventuelle re- 
lance des négociations, l'armée et 
la police ont envoyé d'importants 
renforts dans ia région des hautes 
terres qui dominent la ville de San 
Cristobal de Las Casas, située à 
une cinquantaine de kilomètres au 
sud d’Acteal. 

Des barrages 'routiers ont été 
établis et, selon Jorge Madrazo, 
procureur général de la Répu- 
blique (ministre de ia justice), neuf 
personnes ont été interpellées au 
cours des dernières heures sans 
que les autorités aient pu établir, 
pour l'instant, leur participation 
au commando d'hommes masqués 
qui ont massacré la population 
d’Acteal 

Selon les témoignages recueillis 
auprès des survivants, qui ont re- 
connu certains de leurs agresseurs, 
ces derniers « sont des gens de la 
région », a précisé M. Madrazo- 

, Bertrand de la Grange 


COMMENTAIRE 

UNE STRATÉGIE 
IRRESPONSABLE 

Le massacre qui vient d'endeuil- 
ler Je Chiapas est le plus grave de 
ceux qui ont frappé cette région 
du sud du Mexique en proie aux 
affrontements depuis maintenant 
quatre ans. Comme on pouvait s’y 
attendre, les accusations fusent, 
notamment en direction du pou- 
voir mexicain et du président Er- 
nesto Zedillo, représentant d’une 
formation politique, 1e Parti révo- 
lutionnaire institutionnel (PRI), qui 
gouverne Je pays depuis 1929 sans 
interruption. L'enquête dira - 
peut-être - qui se cachait sous les 
cagoules des assassins et qui sont 
ceux qui les ont envoyés. 

Mais quelle que sort l'identité 
des tueurs, et sans porter d'accusa- 
tion a priori, le gouvernement 
mexicain ne peut échapper a ses 
responsabilités. On ne peut être à 
la tête d'un pays depuis si long- 
temps sans avoir à rendre des 
comptes ; on ne peut boucler mili- 
tairement une région - quelque 
quarante mille soldats veillent aux 
portes du Chiapas - sans être rede- 
vable de ce qui s'y passe. Or, en 
choisissant la stratégie du pourris- 


sement, le gouvernement mexi- 
cain a joué à l'apprenti sorcier. 

Bouder Marcos dans la mon- 
tagne; traîner les pieds sous la 
table des négodations en invo- 
quant des obstacles constitution- 
nels pour ne pas aborder les ques- 
tions qui font problème; attendre 
que la curiosité internationale se 
lasse et spéculer sur l'isolement 
d'un mouvement aux contours in- 
habituels : tout cela pouvait tacti- 
quement être utile. 

Mais c'était oublier qu'au-detà 
du folklore zapatiste, il y a aussi 
une région, le Chiapas, transfor- 
mée en chaudron par quatre an- 
nées de combats qui ne se ré- 
duisent pas à l’affrontement des 
« bons » contre les « méchants ». 
Armée zapatiste contre armée 
mexicaine; milices antizapatistes 
contre paysans soupçonnés de 
sympathies interdites; catholiques 
contre protestants; militants du 
PRI contre activistes de l'opposi- 
tion : toutes sortes de conflits ex- 
plosent derrière l'affrontement 
médiatisé par l'entrée en scène du 
« sous-commandant » Marcos. 
Laisser s'enliser les négociations, 
comme l'a fait le gouvernement 
mexicain, était ia plus sûre façon 
d'exacerber les conflits. 

Georges Marion 


Indignation unanime dans le monde 

Le secrétaire général de l'ONU, Kofi Annan, dénonce « un crime odieux » 


DES ÉTATS-UNIS à l'Union européenne, en pas- 
sant par le secrétaire générai de l’ONU, la condam- 
nation du massacre d’au moins 45 Indiens mexicains 
dans un village du Chiapas, lundi 22 décembre, a été 
unanime. Une des réactions les plus vives est venue 
de Washington où le président Bill Clinton « a 
condamné l’agression comme une violation des valeurs 
humaines les p/us fondamentales et, au nom du peuple 
américain, a présenté ses condoléances aux fomilles 
des victimes ». Le porte-parole de la Maisoo Blanche, 
Michael McCurry, a déclaré que M. Clinton « soute- 
nait la décision du président [mexicain] Emesto Zedil- 
lo de traduire en justice les auteurs du massacre ». « Le 
président a également exprimé son ferme soutien à 
l’appel du président Zedillo en faveur d’un redouble- 
ment des efforts pourpan-enir à la paix au Chiapas par 
le dialogue et ia réconciliation », a poursuivi 
M. McCurry. 

L'Union européenne - par (a voix du Luxembourg 
qui en assure la présidence jusqu'au 31 décembre - 
condamne le massacre « de la façon la plus vigou- 
reuse » et « demande au gouvernement du Mexique 
qu’une enquête soit menée sans délai pour que toute la 
lumière soit faite f—J et que les coupables soient tra- 
duits en justice ». 

La déclaration de l’UE rappelle que l'accord de 
coopération récemment conclu avec le Mexique 
contient « l’engagement sans réserve » des deux par- 
ties « à respecter les principes démocratiques et les 
droits de rihomme fondamentaux ainsi que les prin- 
cipes de l’Etat de droit *. Préoccupée par la situation 


des droits de l'homme au Chiapas, la présidence de 
TUE demande aux autorités mexicaines « de prendre 
toutes les mesures nécessaires pour assurer la sécurité 
de la population civile ». 

A New York, Kofi Annan, secrétaire générai des 
Nations unies, a dénoncé « un crime odieux » et s’est 
déclaré « profondément choqué ». A Londres, Amnes- 
ty International réclame « une enquête véritablement 
indépendante » sur le rôle qu'auraient joué des uni- 
tés paramïlUaires dans la tuerie. L'organisation pri- 
vée de défense des droits de l'homme souligne l’im- 
portance « d’une enquête publique rapide, complète et 
indépendante sur l’augmentation du nombre de 
groupes paramilitaires qui opéreraient avec le soutien 
des forces de sécurité et autorités locales et de respon- 
sables politiques du Parti révolutionnaire institution- 
nel» (PRI, le parti au pouvoir). 

PÉTITION À PARIS 

A Paris, une cinquantaine de personnalités - ar- 
tistes. intellectuels, médecins, écrivains - ont signé 
une pétition demandant la « constitution d’une 
commission d’enquête indépendante », rédamant « la 
dissolution des groupes paramilitaires, le retrait de 
l’armée des territoires indigènes ef l’application immé- 
diate des accords de San Andrés, signés ü y a bientôt 
deux ans entre le gouvernement et l’Armée zapatiste ». 
Le texte est notamment signé par Danielle Mitter- 
rand, Ariane Mnouchkine, Edgar Morin, Léon 
Schwartzenbeig, Alain Krivine et Régine Desfbrges. 
- (AFP. Reuter.) 


SAINT-DOMINGUE 

de notre correspondant régional 

« Haïti arrive à un carrefour ou se 
joue sa survie comme nation », 
peut-on lire sous la plume de Gé- 
rard Pierre-Charles, dans son der- 
nier ouvrage Haïti, malgré tout, 
l’utopie . Dirigeant de l'Organisation 
politique Lavalas (OPL). l'auteur de 
cet avertissement est aussi l’un des 
principaux protagonistes de l’inter- 
minable crise dans laquelle s’en- 
fonce la république caraïbe. 

Majoritaire au Fhrieraent, l'OPL 
vient à nouveau de bloquer la no- 
mination d'un premier ministre, 
alors que le gouvernement est dé- 
missionnaire depuis plus de six 
mois. Ce vide de pouvoir bloque 
une part importante de l’aide inter- 
nationale et menace fa fragile dé- 
mocratie restaurée par les troupes 
américaines en septembre 1994 


Haïti s'enfonce dans la crise politique 



dans ce pays, le plus misérable du 
continent 

Depuis la démission du premier 
ministre Rosny Smarth, le 9 juin 
dernier, c’estla deuxième fois que te 
Parlement rejette le choix proposé 
par le président René Préval. En 
août, les parlementaires avaient vo- 
té contre Eric Pierre, un haut fonc- 
tionnaire de la Banque interaméri- 
caine de développement (BfD). 

Cette fois Os ont refusé de ratifier 
la nomination d’Hervé Denis, 
économiste et homme de théâtre. 
Cet ancien ministre de la culture et 
de rinformation de Tex-présldent 
Jean-Bertrand Aristide n’a obtenu 
que 34 voix à la Chambre des dépu- 
tés, alors qu’B lui en fallait 37 pour 
êtte confirmé comme premier ml-’ 
nistre.ee nouveau blocage est l'ul- 
time épisode de la guerre que se 
livrent l’OPL et la Famille Lavalas, 


l'organisation concurrente créée par 
l 'ex-président Aristide. Le conflit est 
apparu au grand jour lors du pre- 
mier tour des élections législatives 
partielles et municipales en avril 
1997. Selon fOPL, cette consultation 
a été dénaturée par la fraude et la 
partialité du Conseil électoral, qui 
aurait favorisé les candidats de la 
Famille Lavalas. 

« SOMAU5AT10N » 

Les porte-parole de TOPL exigent 
la démission des membres du 
Conseil électoral et l'organisation 
de nouvelles élections comme préa- 
lable à la solution de la crise gou- 
vernementale. « Jean-Bertrand Aris- 
tide considère que personne d’autre 
que lui n’a le droit d’avoir la majorité 
au Parlement, et il peut compter sur 
l’appui du président Préval », affirme 
l'ancien premier ministre Rosny 


Smarth. un dirigeant de l'OPL. 

« L’absence d'un gouvernement régu- 
lier empêche les autorités de négocier 

avec les bailleurs de Jbnds internatio- 
naux», a déclaré René Préval lois ’ 
de l'inauguration d'une petite cen- 
trale électrique à Bas-Boen, dans la 
plaine de Cul-de-Sac, proche de la 
capitale. Selon le chef de l'Etat, Haï- 
ti vient ainsi de perdre 162 millions 
de dollars (970 raillions de francs) 
de crédits en provenance de ia 
Banque interaméricaine de déve- 
loppement (BID). 

Alors que plus de la moitié de la 
population n’a pas d'emploi fixe, les 
investissement sont gelés et l'Infras- 
tructure du pays continue de se dé- 
tériorer. En dépit du maintien d’une 
force internationale de 300 poli- 
ciers, pour moitié argentins, la cri- 
minalité progresse de manière in- 
quiétante. 


« En raison de la faiblesse de la po- 
lice hcûtieme. Haïti s’est converti ces 
derniers mois en un vaste entrepôt de 
drogue utilise parles bandes de "nar- 
cas" colombiens et dominicains ». 
nous a déclaré Sandro Calvani, res- 
ponsable pour la région caraïbe du 
programme des Nations Unies de 
lutte contre le trafic de drogue. 

Certains craignent un processus 
de « somatisation » d'Haïti, avec 
r émergence de factions années ri- 
vales. « L'irresponsabilité des diri- 
geants politiques a développé la 
conscience que Lavalas a échoué et 
qu'une course contre la montre est 
engagée pour sauver ce pays », sou- 
ligne Guy Alexandre, un ancien di- 
plomate qui tente d'organiser la so- 
ciété avüe lace aux ambitions des 
« hommes providentiels ». 

Jean-Michel Caroit 


Quatre années t 

d'affrontements 
et d'enlisement 

1994 

-1 er janvier : début de la rébellion 
de F Armée zapatiste de libération 
nationale (EZLN). menée par te s 
« so us -commandant » Marcos dans 
rEtat du Chiapas. Le mouvement, 
qui réclame l’amélioration des 
droits et des conditions de vie des 
paysans indiens, occupe plusieurs 
localités, parmi lesquelles la 
capitale, San Cristobal de Las Casas. 

- 2 janvier : les rebelles 
abandonnent San Cristobal, mais 

s’en prennent à des postes 0 

militaires dans tes environs. 

L’ancien gouverneur Absaion 
Castetiano est enlevé. 

-6-7 janvier: des attentats sont 
commis dans d’autres Etats : des 
pylônes âeettiques sont détruits 
aux abords de Mexico, une bombe 
explose dans la capitale et une 
antre à Acapulco, où une femme 
est blessée. 

- 12 janvier : te président Carlos 
Satinas propose un cessez-le-feu. 

Les insurgés rejettent sa 
proposition. 

- 21 août ; des élections ont Beu au 
' niveau national et dans l'Etat du 

Chiapas. Le mouvement zapatiste £ . 
dénonce des fraudes. 

-19 décembre : des rebelles 
masqués font des incursions dans 
plusieurs voies du Chiapas ef 
dressent des barrages sur les 
routes. . ... 

-24 décembre : le gouvernement 
accepte la demande des zapatistes 
de mettre sur pied une commission 
de médiation dirigée par F évêque 
de San Cristobal, Samuel Ruiz. 

-27 décembre : le gouvernement 
promet de retirer tes troupes 
fédérales des abords des zones 
rebelles. Les zapatistes s’engagent à 
retirer leurs combattants et CX 

démanteler les barrages routiers en 
dehors de leurs fiefs. 

1995 

- 17 janvier : le président Eroesto 
ZediDo ordonne 1e retrait de 
l'année de deux zones de conflit au 
Chiapas et annonce une réforme 
électorale. Les zapatistes s'engagent 
à un cessez-le-feu d'une durée 
indéterminée. 

-8 février : la police fédérale 
découvre des dépôts d'armes 
clandestins à Mexico et à Veracruz. 

EDe divulgue l'identité du 

* sous-commandant » Marcos et m 

de cinq autres chefs de la guérilla. 

Marcos est identifié comme étant 
Rafael Sebastien GuQlen, ancien 
professeur d’université. Un mandat 
d’arrêt est lancé contre luL 

- 9 février : des mflliere de soldats 
pénètrent dans la zone rebelle, 
pour la première fois depuis te 
début du mouvement 
d'insurrection. 

-10 avril : des représentants des 
rebelles et du gouvernement 
décident la reprise tes négociations 
de paix. 3 

- 22 avril : première session des 
négociations à San Andres 
Larrainzer (Chiapas). 

1996 

-16 février : un début d'accord est 
trouvé, puis les pourparlers sont 
rompus quelques semaines plus 
tard. Le différend porte sur La 
portée des aménagements 
constitutionnels qui devraient 
reconnaître les droits des Indiens. 

1997 

-15 octobre : la presse mexicaine 
fait état d'une forte concentration 
de troupes en bordure du Chiapas 
(40 000 soldats). 

-4 novembre : des hommes armés 
ouvrent le feu sur un convoi 
transportant l'évêque Samuel Ruiz. 0 
-28 novembre :1e 

* sous-commandant » Marcos 
appelle les autorités à mettre en 
application l'accord préliminaire de 
pakagné en février 1996. -(AP) 
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La Banque, qui opère dans vingt-six pays, 
a acquis « une culture, un esprit d'entreprise », 
déclare son président 


LONDRES 

de notre correspondant 

La Banque européenne pour la 
reconstruction et le développe-; 
ment (BERD) est une institution fi- 
nandère internationale dont on 
paille peu. Ce qui n'est pas pour 
déplaire à spn président sortant, le 
Français Jacqnes.de larosi&e, qui 
quitte son poste le 3l janvier pro- 
chain an terme d’un mandat de 
quatre ans. 0 est en effet arrivé fin 
septembre 1993 à la tftte de cette 
banque chargée de promouvoir 
l’enttée. dans r&onomie de mar- 
ché des anciens pays du bloc so- 
viétique au lendemain du départ 
controversé- de son prédécesseur, 
Jacques Attali. Le but qrffl s’était 
fixéétait de s’eflâcer derrièr e rins- 
titaBoh et de redomur à ceQe-d, 
et à ses acrioimaÎFés, la confiance 
indispensable à une tâche aussi 
difficile.. 

Mission accomplie ? M. de Laro- 
sière sé dit « satisfait des résul- 
tats ». Ha* adoré ces années », le 
défi, a «beaucoup appris». Ce 
sexagénaire élégant qui, de prime 
abord, parait un peu froid - an 
point d’avoir été qualifié de 
«moine»- exprime son «enthou- 
siasme» : «Il finit y croire, aller sur 
place, comprendre, avoir de la sym- 
pathie pour ce qui se passe ; c’est un 
peu une vocofion (_X H faut être ex- 
trêmement prudent et accepter de. 
prendre des risqués les yêux ouverts, 
de les quantifier ; im mariage peu 
facile.» 

En tout cas, M.dë Larosière 
n’entend pas s’incruster, môme si 
les Etats actionnaires ne lui ont 
toujours pas trouvé de successeur : 
fl a accepté en septembre une pro- 
longation de quelques 'mois «et 
c'est mut» ; en ce qui concerne spn 
remplacement; wrwt leur af- 
faire». On 'rite lé minikré belœ 
des finances, Philippe MaysËrat, 
ou Philippe Lagayetté, directeur 
général sortant de la Caisse des 
dépôts (CDC) et candidat de Paris ; 
mais aussi Fanrien chancelier au- 
trichien Franz Vramtsky. En tout 
cas, Féquipe dirigeante de la BERD 
sera renouvelée puisque son nu- 
méro deux; F Américain Ron Free- 
man, a été remplacé par Charles 
Frank, et que les numéros trais et 
quatre, le Néerlandais Bart Le 
Blanc et le Belge Guy de Selliers, 
s’en vont à la fin de Tannée. 

M. de Larosière est fier d’avoir 
rendu la BERD plus efficace et de 
lui avoir donné « une culture, un 
esprit d’entreprise». Il a tout 
d’abord réunifié un département 
bancaire artificiellement divisé en 
sections d’affaires privées et pu- 
bliques, et recentré la stratégie de 
la Banque selon quatre axes: 
« Mise en avant du secteur privé, 
présen ce dans tous les Etats d’opé- 
ration, forte présence locale et souci 
de l'environnement ». Son chiffre 
d'affaires dans le secteur privé ap- 
proche les 75 % pour un minimum 
statutaire de 60 96 ; la BERD a des 
projets dans ses vingt-six pays 
d’opérations et des bureaux dans 
vingt-cinq d’entre eux. 


cnâ»MLJiï 

En même temps, on a resserré 
les boulons. Le budget administra- 
tif de la Banque, a baissé en 
chiffrés absolus (133 millions 
d’écus en 1996 contre 137 en 1993), 
alors que le chiffre d’affaires .est 
passé dé 2 & 10 milliards d’écus. 
* Nous faisons plus avec moins 
d’argent. La crédibilité de la 
Banque en dépendait Plusieurs 
gouvernements, comme les Etats- 
Unis, ne voulaient plus nous soute- 
nir » & la fin de Fère Attali « C était 
la condition de notre survie». Au- 
jourd’hui, les réserves atteignent 
500 mini ons - « des provisions pour 
les mauvais Jours»- et les profits 
avant provision devraient dépas- 
ser 170 milli ons en 1997. «L'extra- 
ordinaire motivtkion d’fin personnel 
tris Jeune - 35 arts de moyenne- et 
qui travaille en équipes qui ne s’en- 
combrent pas de hiérarchie» y est 
pourbeancotqx 

Mais la BERD driît regarder vers 
F avenir, pour kqad M. de Laro- 
sière veut tracer les jalons. En par- 
ticulier avec le renfbrcenient de la 
présence locale. «Nous avons re- 
cruté sur pieux une nouvelle généra- 
tion de banquiers russes, ukrainiens, 
bulgares _ formés un an. à Londres. 


L'ÉPREUVE Dtl FEU 

L’ environnement hd tient aussi à 
cœur, que ce soient les économies 
d’énergie ou les projets munici- 
paux d'infrastructure (traitement 
des eaux ou des déchets™). « Ces 
projets ne pourront que se dévelop- 
per avec l'adhésion d’une dizaine 
..de. pays d’Europe centrale et 
orientale à l’Union européenne. 
Ces adhésions vont susciter 
un grand nombre de dossiers d*m- 
vestissements sur l’environnement» 

■ pour atteindre les normes mini- 
males fixées par Bruxelles. «Le 
travail préparatoire sera - énorme et 
nous co/Timenfqns à être sollicités. » 

Car, en i, d^Jit' ; âFiiff : dëveloppe- 
mènt de ses activités dans l’ex- 
UR SS -Russe et pays dits inter- 
médiaires -, la BERD reste très ac- 
tive dans les pays d’Europe 
centrale. Si le montant annuel de 
ses opérations dans ces derniers 
est passé de près de 50 % à un 
peu moins de 30 % en 1996-1997, 
fi a augmenté en valeur 
absolue. L’UE souhaite que les 
crédits de la Banque assistent les 
pays dits d’admission à se préparer 
au pins vite à F épreuve du feu. 
M. dé Larosière n’en envisage pas 
moins «un redéploiement géogra- 
phique vers les pays moins avancés. 
Certains pays avancés ont déjà de 
très bons accès au marché finan- 
cier». 

Mais la Banque n’est pas seule- 
ment prêteuse, elle prend des par- 
ticipations dans des sociétés: ses 
investissements en capital repré- 
sentent désormais près de 20 % de 
ses opérations, « en réponse, aux 
demandes d’un grand nombre d’en- 
treprises qui veulent renforcer leur 
capital et qui n’ont pas de facilités 
pair émettre des titres sur le marché 
international». Un aspect moins 
c onnu du travail de terrain des ex- 
perts de la BERD, c’est « cet aspect 
mvisibie d’accumulation d’expertise 
et de connaissances » acquises sûr 
le terrain. «Nos actionnaires ont 
accès» à cette banque de données 
exceptionnelle. 

Pour conclure, Jacques de Laro- 
sière s’étend, comme avec gour- 
mandise, sur ce que ses quatre -an- 
nées & la tête de la BERD ont eu 
d’original, pour un homme qui a 
auparavant dirigé le FMI, la 
Banque de France et ]e liés or Les 
autres institutions financières in- 
ternationales «sont des banques.de 
développement Nous, nous Rasons 
du public et du privé, des prêts et 
des prises de participation. Cela a 
une valeur transitionnelle formi- 
dable ! Vous commencez, par 
exemple, à financer un ministère des 
télécommunications, comme le firit 
la Banque mondiale, et vous y glis- 
sez une semence : si jamais vous pri- 
vatisiez ie téléphone, nous pourrions 
accepter de transformer notre crédit 
en participation en capital Et cela, 
nous sommes fer seuls à le faire. 
Cest un ferment de changement » 

Après cette expérience, que lui 
reste-t-il à faire? «Rien pendant 
sôc mois !» Et après? . 


Propos recueüBs par 
Patrice de Beer 



La communauté internationale est déterminée 
à sortir la Corée du Sud de sa crise financière 


Séoul va disposer immédiatement de 15 milliards de dollars 


Quinze milliards de dollars d’aide ont été oc- 
troyés mercredi 24 décembre à la Corée du Sud 
pour subvenir aux besoins de tiquicBté de ses 


institutions financières et tenter de sortir le pays 
de la crise qui menace de te mettre en état de 
œssatxm de paiement Ce montant a été réuni 


nationales, les 
réserve de nou 


institutions financières inter- 
s occidentaux et le Japon sous 
es réformes. 


Notre grande idée est que l’on 
ne peut atteindre depuis Londres 
un. tissu, économique local composé 
de PME. Si nous, avions gardé 
noire attitude centralisatrice, nous 
n’aurions coopéré qu’avec des 
compagnies connues. Il faut s'ap- 
- payer sur lès institutions financières 
locales qfin de servir leur clientèle. 
Cela a nécessite une action systéma- 
tique au moyen de prises de partici- 
pation on de lignes de crédit. Nous 
avons aussi participé à la création 
tftine trentaine de fonds d'investis- 
sement Noire intervention à travers 
ces opérations de gros représente 
25% à 30% de notre chiffre d’af- 
faires.» 

«H est très important qu’U caste 
de bonnes banques locales qui at- 
tirent rêpargne locale vers l'investis- 
sement » Comme ce projet qui lui 
tient â coeur pour les PME en Rus- 
se, avec Fappui financier du G7: 
«H s'agit d’accorder des lignes de 
crédit à de petites banques russes et 
de fournir des consultants pour ai- 
der les emprunteurs à présenter 
leurs dossiers. Nous avons déjà ac- 
cordé environ 15 000 prêts, avec un 
taux de remboursement de 99,7%.» 


LA CORÉE DU SUD va pouvoir 
tabler dans tes jours à venir sur le 
versement d’une première tranrh^ 
substantielle des 57 milliards de 
dollars d’aide promise par la 
Communauté internationale pour 
lui permettre de surmonter sa crise 
finan cière et éviter un effet d’en- 
traînement catastrophique. 

Dans un geste destiné à montrer 
leur volonté d'agir avec rapidité 
pour redonner confiance aux mar- 
chés et encourager les banques in- 
ternationales à ne pas fermer leurs 
portes à Séoul, les pays occiden- 
taux et les trois grandes institu- 
tion s financières internationales 
concernées — Fonds monétaire in- 
ternational (FMI), Banque mon- 
diale et Banque asiatique de déve- 
loppement- ont annoncé mercredi 
24 décembre le déblocage de 
Tî mflfiag dg d» dollare 

Cinq milliar ds de Hniiarc seront 
versés cette semaine par la Banque 
mondiale et la Banque asiatique m 
soutien des réformes structurelles 
et de la restructuration du secteur 
bancaire coréen. Le conseil des 
gouverneurs du FMI a donné son 
feu vert pour le déboursement 
avant le 30 déconbre, en avance 
sur ses plans, d’une deuxième 
tranche de 2 mflüards de dollars. 

Sur les 57 milliards de dollars du 
plan de sauvetage, ces trois institu- 
tions doivent an total intervenir 
pour 35 milliar ds, les 21 milliar ds 
restants étant à la charge des 
grands pays oeddentanx. A la suite 
d’intenses consultations menées 
sous la houlette du FMI, avec la 
participation active des Etats-Unis 
et dn Japon, treizfe pays, compre- 
nant sept pays de FÜnlon euro- 
péenne (dont la Rance), la Suisse, 
Iç Canada, F Australie et la Nou- 
véfle-Zétande ont décidé mercredi 
àleur tour de débloquer début jan- 
•vier le tiers de letar c ontributi on, 
soit 8 mflHaxds de dollars. Le Japon 
y contribuera à lui tout seul pour 
3,3 mflh'ards et les Etats-Unis pour 
1,7 milliard. 

Dans une déclaration rendue pu- 
blique mercredi soir, les ministres 


des finances et les gouverneurs des 
Banques centrales de ces pays in- 
diquent qu’il a été convenu «des 
conditions opérationeües pour la 
mise à disposition de ces fonds aux 
autorités coréennes». «Selon cette 
approche commune, précisent-ils, le 
versement des fonds sera condition- 
né par une mise en place vigoureuse 
du programme économique et struc- 
turel sur lequel se sont engagés les 
Coréens dans le cadre du plan de 
soutien (_) et de toutes mesures sup- 
plémentaires qui apparaîtraient né- 
cessaires.» 

L'annonce, mardi, à Séoul, par le 
ministre coréen des finances, que 


.Sous l’égide du FMI, de nou- 
velles négociations ont eu Seu avec 
les autorités coréennes pour obte- 
nir d’elles d ffi engagements précis 
sur les réformes à prendre. CeDes- 
ri ont accepté de prendre «des me- 
sures supp/^TTCTTfôircs visant à ren- 
forcer leur politique d’ajustement 
macroéconomique et à accélérer la 
mise en œuvre des réformes structu- 
relles, notamment dans le secteur fi- 
nancier», indique la déclaration 
des pays donateurs. 

Le ministre des finances coréen, 
qni a rendu public le pian de sauve- 
tage international, a confirmé que 
son gouvernement s'était engagé 


La Thaïlande reçoit 350 millions de dollars 


La Banque mondiale a annoncé mardi 24 décembre à Washington 
qu’elle allait octroyer nn prêt de 350 minions de dollars à la Thaï- 
lande ponr Faider à la restmetnration dn secteur finan cier thaïlan- 
dais. «Les mesures de restructuration concernées par ce prit aideront à 
rétablir la confiance dans le secteur financier thaïlandais en difficulté », 
indique le communiqué de F institution internationale. Le prêt doit 
servir à mettre en œuv re les décisions annoncées par le gouverne- 
ment thaïlandais de fermer les institutions financières mm viables 
et de renforcer le cadre réglementaire. 

Bangkok a indiqué au début du mois que 56 des 58 firmes finan- 
cières surendettées allai ent être fermées dans le cadre de cette res- 
tructuration. L’action de la Banque mondiale entre dans le cadre du 
plan de sauvetage de 17,2 milliards de dollars décidé par la commu- 
nauté internationale en faveur de la Thaïlande et piloté par le Fonds 

monétaire International. 


les engagements extérieurs de la 
Corée du Sud dépassaient les 
200 milliards de dollars, le double 
de ce qui était admis jusque là, 
avait fait Feffet d’une bombe. Elle 
avait provoqué une nouvelle baisse 
de la bourse de Séoul et de la de- 
vise coréenne, et fait c raindr e que 
le pays ne se trouve rapidement en 
état de' cessation -de paiement Par 
pan d’une 1 réaction en chaîne qtd 
aurait des conséquences ' îrital- 
culables sur les autres places finan- 
cières internationales, et d'abord 
an Japon, les gouvernements des 
principaux pays donateurs d’aide 
ont estimé qu'il fallait d’urgence 
donner un signal aux marchés. 


envers le FMI sur un programme 
de réformes. Le comité de crise ins- 
tallé par le gouvernement a de son 
côté annoncé une première série 
de mesures pour restaurer la 
confiance des investisseurs. H a no- 
tamment recommandé d’augmen- 
ter la part autorisée aux établisse- 
ments étrangers dans le capital des 
banques ' coréennes, jusqu’à 
présent très limitée. 


CRÉANCES A COURT TOQUE 

les gouvernements des pays do- 
nateurs ont fait savoir de leur côté 
qu’ils interviendraient auprès de 
leurs banques pour leur demander 
de différer dans la mesure du pos- 


sible le remboursement de leurs 
créances à court terme. Le gouver- 
neur de la Banque centrale co- 
réenne, Lee Kyung-shick, a entamé 
à ce propos, mercredi à Tokyo, des 
négociations avec les établisse- 
ments financiers japonais. Il devait 
rencontrer jeudi son homologue 
de la Banque centrale japonaise 
pour obtenir son soutien. Selon 
des sources bancaires japonaises, 
te total des créances détenues par 
ces banques s’élevaient à elles 
seules, fin 1996, à 24 milliards de 
dollars. 

Réagissant à Farmonce des me- 
sures de soutien internationales, le 
vice-ministre 'japonais des Fi- 
nances, Eisnke SakaWbara, connu 
sous son surnom de «Monsieur 
Yen» en raison de Finfluence quH 
exerce sur les marchés des 
changes, a estimé qu’elles permet- 
traient à la Corée dn Sud « de 
maintenir un niveau suffisant de ré- 
serves en devises jusqu'à la fin 
mars». H a précisé qu’il recevrait 
lui-même jeudi le gouverneur de la 
Banque de Corée. 

A Washington, le secrétaire amé- 
ricain au Trésor, Robert Rubin, a 
défendu la dérision de l’adminis- 
tration de soutenir l’effort de la 
communauté internationale en 
soulignant que «cet effort est d'une 
importance primordiale pour les in- 
térêts économiques et la sécurité na- 
tionale des Etats-Unis». L’accéléra- 
tion des versements des prêts « vise 
à aider la Corée, pas les investisseurs 
privés», a affirm é M. Rubin. «Les 
banques privées, a-t-il ajouté, de- 
vront négocier leurs propres arran- 
gements». H s’est féàrité « des me- 
sures annoncées mercredi par le 
gouvernement coréen afin de renfor- 
cer et d’accélérer son programme de 
fSfbrinè »,qmm6htreot Rengage- 
ment de la Corée à poursuivre des 
réformes ëss éritiellèi àEf réussite du 
programme visant à restaurer la 
confiance et à assurer le retour du 
pays air le chemin de la croissance 
et de la stabilité». 


Henri de Bresson 


La crise en Asie pourrait être profitable aux Etats-Unis 

Le risque d'une aggravation au Japon préoccupe cependant les responsables américains 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Ce serait, pour réconomie amé- 
ricaine, le scénario Idéal : Fonde de 
choc de la crise asiatique, qui se 
traduit surtout par une baisse des 
aqxMtatiom, pourrait être partiel- 
lement compensée par un regain 
de consommation intérieure, elle- 
mêmë dopée par des produits asia- 
tiques devenus bon marché. Le 
reste se résumerait à une légère 
décélération du rythme de la crois- 
sance, soit presque une divine sur- 
prise pour la Réserve fédérale 
(Fed), qui reste prête à relever les 
taux d'intérêt afin cT éviter toute 
« snrehaufife » de Féconomie. 

Le plus étonnant dans ce cas 
d’école, c’est qu’a correspond peu 
ou prou aux prévisions des écono- 
mistes i le fâcheux retournement 
de conjoncture venu d’Asie, redou- 
té par nombre.de pays européens, 
pourrait se révéler une aubaine 
pour les Etats-Unis. 

Ces prévisions optimistes sont 
cependant assombries de quelques 
incertitudes, dont la moindre n'est 
pas l’éventualité d’un échec du 
plan de sauvetage mis en place par 
la communauté internationale, via 
le Fonds monétaire international 
(FMI). Si Féconomié japonaise de- 
vait à son tour plonger dans la ré- 
cession, Wall Street pourrait 
connaître un nouveau choc que 
Féconomie américaine, en dépit de 
sa vitalité, aurait dn mal à amortir. 
Cette perspective, ainsi que celle 
d’ùne forte progression du déficit 
commercial, préoccupe les respon- 
sables de rad min istration. 

Dans l’immédiat, leur crainte est 
que les Etats-Unis ne soient pas en 
mesure d’honorer leurs engage- 
ments internationaux. Robert Ru- 
bin et W flHam Cohen, secrétaires, 
respectivement, au Trésor et à la 
défense, ainsi qiFAlan Greenspan, 
président de la Fed, s'efforcent de 
convaincre les républicains d’ap- 


prouver une augmentation de la 
participation américaine an FMI, 
sans laquelle roTganisation inter- 
nationale sera incapable de remplir 
ses missions. Le Congrès a refrisé, 
le mois dernier, d’accorder une 
« rallonge » de 3,5 milliards de dol- 
lars au Fonds, et il ne s’est pas en- 
core prononcé sur une nouvelle 
tranche de 15 rnDEards de dollars, à 
laquelle F administration Clinton a 
donné son accord. 


CONSENSUS BIPART1SAN 

Les critiques du Parti républicain 
à l’égard du FMI sont souvent 
contradictoires, mais le sentiment 
selon lequel les contribuables amé- 
ricains n'ont pas à éponger des 
dettes provoquées par la mauvaise 
gestion des gouvernements asia- 
tiques fait l’objet d'un consensus 
^partisan. Le FMI est en outre ac- 
cusé cFîndter les pays concernés à 
dévaluer leurs monnaies, ce qui 
procure à leurs exportations un 
avantage co m pét i tif sur les biens 
américains. M. Cohen a rappelé à 
ses interlocuteurs qu’une aggrava- 
tion de la crise économique aria- 
tique pouvait dégénérer en crises 
politiques nationales, provoquant 
une déstabilisation régionale qui 
ne saurait laisser les Etats-Unis in- 
différents. 

M. Rubin, de son côté, a souli- 
gné l’effet de contagion sur 
l’économie américaine que ne 
manquerait pas de provoquer la 
faîTHte du plan de sauvetage piloté 
par k FML Lé paradoxe veut que 
les républicains paraissent enclins 
à exiger de l’administration et du 
Fonds l’imposition de conditions 
encore plus draconiennes aux pays 
secourus, au risque d’accroître F ef- 
fet ricochet en Amérique. 30 % des 
exportations américaines se di- 
rigent en effet vers l’Asie, et 31 % 
de la consommation intérieure de 
produits non énergétiques est rer 
présentée par des Importations 


provenant de cette partie du 
monde. 

Sous l’effet conjugué du ma- 
rasme économique et des dévalua- 
tions compétitives asiatiques, le 
déficit commercial américain de- 
vrait enregistrer une forte aug- 
mentation, pour atteindre quelque 
230 milliards de dollars en 1998, 
contre 178mflEards de dollars en 
1997, selon les chiffres du FMI. Une 
telle progression est à la fois im- 
portante et relative, au regard de la 
taille de Téconomie américaine : en 
1996, le déficit était de Fordre de 
111 milliards de dollars, soit envi- 
ron 1,5 % du PNB. Dans l’immé- 
diat, ce flot soudain de biens à bon 
marché cF origine asiatique va pro- 
fiter aux consommateurs améri- 
cains, tout en ayant l’avantage de 
juguler la menace inflationniste. 

A terme cependant, un flé- 
chissement de la production inté- 
rieure risque de retraduire par une 
diminution des bénéfices des en- 
treprises, et par une accélération 
de la pratique du downsizing 
(l’adaptation des moyens de pro- 
duction à la situation du marché). 
Une détérioration de la situation 
de remploi, en particulier pour les 
industries aéronautique et auto- 
mobile, est donc probable. 


caine. Celle-ci connaît aujourd'hui 
une situation exemplaire : chô- 
mage Entité à 4,6% (taux le plus 
bas depuis vingt-quatre ans), infla- 
tion inférieure à 2 %, profits re- 
cords pour les entreprises et pour 
Wall Street, faibles taux d’inté- 
rêt, etc. Les derniers chiffres offi- 
ciels confirment une tendance fon- 
damentalement saine. En 
novembre, les dépenses de 
consommation ont progressé de 
04%, et les revenus de 0,8%. Le 
nombre des demandes d’emploi 
avait, d’autre part, chuté de 4,1 % à 
la mi-décembre. La plupart des ex- 
perts insistent cependant sur le ca- 
ractère très instantané de ces in- 
dices. 

L’administration a en effet révisé 
à la baisse ses estimations dn ryth- 
me de la croissance : an troisième 
trimestre, celui-ci n’a pas été de 
3,5 % (comme prévu initialement), 
mais seulement de 3,1 %, contre 
3,3 % an deuxième trimestre et 
4,9 % au premier trimestre. Dans 
quelle mesure cette tendance à la 
baisse va-t-efle s'accélérer? Les 
économistes en sont convaincus : 
la réponse à cette question sera 
apportée par l'évolution de la crise 
asiatique. 


■ ATTERRISSAGE EN DOUCEUR » 

Selon Fanalyse du Fonds moné- 
taire -qui recoupe les résultats 
d’un, sondage effectué auprès de 
cinquante économistes par le ma- 
gazine Business Week-, Féconomie 
américaine devrait progresser de 
2^4 % en 1998, contre environ 3,7 % 
cette année, sans que Fon sache 
très bien quelle part de ce ralen- 
tissement attribuer à la contagion 
asiatique et à la fin d’un cycle de 
croissance exceptionnellement 
long. 

Le résultat pourrait cependant 
fibre identique : un « atterrissage 
en douceur » de Téconomie améri- 


Laurent Zecchim 
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La poursuite du processus de paix 
en Mande du Nord divise les partis protestants 

Les extrémistes unionistes menacent de rompre le cessez-le-feu 


Les congés sur parole accordés pour la trêve de lentes dans les organisations loyalistes. Les plus naJistes catholiques de l'flRA. Pour la première, le 
Noël à des détenus catholiques et protestants extrémistes reprochent au gouvernement bri- cessez-le-feu qu'ils observent depuis 1994 
en Irlande du Nord suscitent des réactions vio- tannique de famé trop de concessions aux natio- semble pouvoir être remis en cause. 


LONDRES 

de notre correspondant 

Au lieu de calmer les esprits, la 
trêve de Noël suscite, cette année, 
un renouveau de tension en Ir- 
lande du Nord. La décision du gou- 
vernement britannique d'accorder 
un congé sur parole de dix jours 
pour permettre à un grand nombre 
de terroristes internés de passer en 
famille les fêtes de fin d'année 
- 86 républicains et 74 loyalistes 
protestants - est mai ressentie 
dans les milieux protestants, qui y 
voient un signe de partialité de 
Londres envers TIRA. 

Pour Tony Blair et son ministre 
des affaires nord-irlandaises, 
Mo Mowlam. D s'agit avant tout 
d'un geste de bonne volonté desti- 
né à encourager la négociation qui 
se poursuit depuis plusieurs mois à 
Belfast entre les parties au conflit 
Parmi les bénéficiaires de cette me- 
sure, qui touche des responsables 
d’atrocités contre des civils des 
deux bords, figurent les auteurs 
d’attentats spectaculaires et san- 
glants de l’IRA. Par exemple Pa- 
trick Magee, condamné à trente- 
cinq ans de détention pour avoir 
posé la bombe qui tua cinq per- 
sonnes à Brighton en 1984 lors de 
la conférence dn Parti conserva- 
teur; M“ Thatcher y avait échap- 
pé par miracle. Ou aussi Thomas 
McMahon, condamné à perpétuité 
pour l'assassinat de iord Mount- 
batten en 1979. Londres a égale- 
ment prévu de poursuivre le rapa- 
triement de détenus républicains 
vers l'Ulster, et certains devraient 
même pouvoir finir de purger leur 
peine en Irlande du Sud 
A entendre les loyalistes, le gou- 
vernement ne cesse de faire des 
concessions à l'IRA. Pour tenter de 
les rassurer, M" Mowlam a lon- 
guement reçu, mardi 23 décembre. 



les dirigeants des deux petites for- 
mations loyalistes proches des pa- 
ramilitaires protestants, le Parti 
unioniste progressiste (PUP) de 
David Ervine et le Parti démocra- 
tique d’Ulster (UDP) de Gary 
McMïchael. Elle ne semble pas les 
avoir convaincus et tous deux ré- 
servent leur participation aux né- 
gociations qui doivent reprendre 
au début de l'année. 


« SENTIMENT D'ISOLEMENT a 

«R est nécessaire que M? Mow- 
lam agisse rapidement pour tenter 
de rattraper la situation, a déclaré 
M. McMichaeL Un grave sentiment 
d'isolement s’est répandu au sein de 
la communauté loyaliste et les gens 
commencent à s’interroger sur la va- 
leur de ce processus de pa ix. » Par- 
lant au nom des paramilitaires de 
l'Association de défense de l’Ulster 


(UDA) détenus, l'un d'eux a affir- 
mé que ceux-ci réexaminaient leur 
soutien à un processus '« gui bat de 
l’aile » et s'est plaint de la « poli- 
tique d'apaisement et de conces- 
sions permanentes [du gouverne- 
ment britannique] envers le Sinn 
Fein et l’IRA ». 

Le cessez-le-feu loyaliste, en vi- 
gueur depuis octobre 1994 et qui, 
contrairement à celui de TIRA, n’a 
jamais été officiellement interrom- 
pu, semble donc menacé. Certes il 
est loin d'avoir toujours été res- 
pecté et le nombre des victimes ca- 
tholiques depuis 1994 est sensible- 
ment supérieur à celui des 
protestants. Rien que cette année, 
onze personnes ont trouvé la 
mort, parfois dans des conditions 
atroces, sous les coups des loya- 
listes. contre « seulement » trois 
dans le camp unioniste. 


Les unionistes modérés sont eux 
aussi de plus en plus divisés. Leur 
principal parti, 1TJUP (Parti unio- 
niste d’Ulster), participe certes aux 
négociations. Mais quatre de ses 
dix députés y sont de plus en plus 
hostiles et un cinquième s’inter- 
roge. Seule Ja volonté de son chef, 
David Trimble. qui semble destiné 
à prendre ta tête d'un futur exé- 
cutif nord-irlandais en cas d’ac- 
cord, a permis jusqu’à présent de 
maintenir un cap apparemment 
approuvé par bon nombre de pro- 
testants. 

Curieusement, les politiciens et 
les mimants unionistes .ont de la 
peine à accepter que des gestes de 
clémence puissent s’appliquer éga- 
lement aux deux camps. Ds ne 
cessent de réclamer la libération 
des paramilitaires de leur obé- 
dience mais continuent de s’oppo- 
ser à celle des terroristes de TIRA. 
Pour leur part, les républicains ré- 
clament rélargissement de tous les 
détenus politiques. 

Le gouvernement de Dublin, im- 
pliqué dans la négociation aux cô- 
tés de celui de Londres, doit rece- 
voir les dirigeants loyalistes après 
le Nouvel An pour tenter de cal- 
mer leurs inquiétudes. C'est en ef- 
fet la première fois que le cessez- 
le-feu loyaliste semble sérieuse- 
ment menacé. Le processus de paix 
demeure fragile, plein de risques 
pour ceux qui rempruntent, en 
premier Heu pour M, Blair, qui s’y 
est personnellement engagé tout 
en sachant le prix politique que lui 
coûterait un échec. Mais, dans la 
lutte intestine qqe se livrent les Ir- 
landais du Nord, il est souvent dif- 
ficile de démêler ce qui tient de la 
provocation ou de la bravade des 
menaces plus sérieuses. 


Patrice deBeer 


Les Nations unies s’interrogent sur l’embargo imposé au Burundi 


Selon leur rapporteur, la population civile est otage du conflit entre rebelles hutus et armée tutsie 


GENÈVE 

de notre correspondante 
■ Le professeur de droit Paolo Sergio Pinheiro 
a déclaré à Genève, au terme d'une mission ef- 
fectuée du 7 au 20 décembre au Burundi, en 
qualité de rapporteur spécial des Nations unies 
pour les droits de l'homme, que si l'on ne se 
trouvait plus comme l'an passé en face d'un 
« génocide au compte-gouttes », la situation res- 
tait préoccupante: la violence est omnipré- 
sente ; les séquelles de la guerre civile sont tou- 
jours visibles; les sanctions économiques, 
imposées par neuf pays à la suite du coup 
d'Etat de Piere Buyoya, le 25 juillet 1996, ont un 
effet désastreux pour la population. 

Outre les 600000 personnes déplacées, qui 
eu sont les principales victimes, les paysans 
souffrent de sous-alimentation et de la propa- 
gation des épidémies. La pénurie de vivres et de 
médicaments provoquée par les hausses des 
prix - notamment des carburants - aggrave 
une situation déjà précaire. Le blocage des 
routes entrave la libre circulation des cultiva- 
teurs qui ont du mal à vendre leur production 
de thé et de café. Seules les couches sociales fa- 
vorisées de la population ont les possibilités de 
contourner l'embargo. 


Selon M. Pinheiro, Q faut maintenant s’inter- 
roger sur la portée de ces sanctions écono- 
miques dont le peuple burundais est la pre- 
mière victime. Une évaluation de la situation 
est, selon lui, d’autant plus nécessaire que les 
mesures restrictives s'accompagnent d’une 
sorte de blocus imposé par les pays voisins. Le 
rapporteur spécial des Nations unies estime 
que Finertie des Etats de la région a jtour prin- 
cipal effet d'entretenir les Souffrances de la po- 
pulation en l'absence d'un cessez-le-feu effectif 
entre les parties en conflit : l’année de la mino- 
rité tutsie au pouvoir et les rebelles hutus. 
M. Pinheiro s’est entretenu à Bujumbura avec 
les responsables politiques, civils, militaires et 
religieux ainsi qu'avec les diplomates accrédités 
à Bujumbura et des fonctionnaires internatio- 
naux. 


RAPTS ET RACKET 

Au cours de son séjour au Burundi, il a 
constaté les destructions causées par les re- 
belles hutus. Entre autres, une école fréquentée 
par 650 enfants de même qu'un hôpital de la 
province de Buzaza où sont soignés pêle-mêle 
blessés de guerre, civils mutilés par les mines, 
malades du paludisme et personnes épuisées 


par la malnutrition. Mais le plus dramatique est 
ce qu'il a va au cours de la visite de la prison 
centrale de Mpimba, où cent onze condamnés 
à mort sont enfermés dans deux cellules. 

M. Pinheiro a noté à Bujumbura une amélio- 
ration sensible de la sécurité, essentiellement 
due à la présence renforcée et ininterrompue 
de la police aux principaux carrefours. H a re- 
marqué que des civils participaient au contrôle 
des pistes menant aux collines et étaient aussi 
affectés aux opérations de déminage et de 
maintien de l'ordre. Une partie de la population 
est employée aux travaux de reconstruction : 
une occupation moins ambiguë, selon M. Pin- 
heiro, que les opérations paramilitaires. 

Le rapporteur de FONU a vivement déploré 
les rapts d’enfants et d'adolescents, ainsi que le 
racket de la population civile contrainte de 
payer une « redevance » à la rébellion htztue. 
D'autant que ceux qui refusent de rejoindre les 
rangs des rebelles s’exposent à des représailles. 
La population civile est donc, selon lui, belle et 
bien otage du conflit qui oppose les rebelles 
hutus à l'armée monoethnique du major 
Buyoya. 


Isabelle Vkftmac 


Le Congo-Kinshasa choisit la Chine comme modèle 


Autour du Monde 
LCI 

Le samedi à I2hlQ et a 16610 
Le dimoncte à 1Z&I0 et â Z3HIQ 


Le Grand Jury 
RTL-LCl 

le dimanche à lgb30 


De l'actualité à 1’Histoire 
La chaîne HISTOIRE 
Les vendredi à 21 h. samedi à 13 h 
mardi à 23 h. mercredi à 19 h 
et jeudi a 17 heure:. 


Le Grand Débat 

FRANCE CULTURE 
Les Ïa4' lundis de chaque mois 
à 2i heures 


A la « une » du Monde 

RH 

Du lundi ou vendredi 
_ à 12h45 «heure de fttrisi 


LE GOUVERNEMENT de la Ré- 
publique démocratique du Congo 
(RDC, ex-Zaïre) a annoncé, mercre- 
di 24 décembre, avoir choisi la 
Chine populaire comme « modèle 
pour le pays ». Dans un rapport lu 
en préambule à une conférence de 
presse du président Laurent-Désiré 
Kabüa, le gouvernement a égale- 
ment indiqué « ovmr jugé opportun 
de privilégier sa coopération avec Pé- 
kin ». 

Le président Kabüa vient d'effec- 
tuer un voyage officiel d'une se- 
maine en Chine, son premier dépla- 
cement hors du continent africain 
depuis son installation au pouvoir à 
Kinshasa en mai. Dans les an- 
nées 60, M. Kabüa, alors jeune re- 
belle, avait suivi une formation mili- 
taire de plusieurs mois en Chine. 
Son dernier voyage à i¥kin a permis 
au chef de FEtat de * voir un pays en 
développement rapide et en transfor- 
mation constante par ses propres ef- 
forts. Compte tenu des vertus ren- 
contrées sur le plan moral, nous 


avons décidé de prendre la Répu- 
blique populaire de Chine comme 
modèle de dével op pe m e nt pour notre 
pays ». souligne le rapport du gou- 
vernement de RDC 
Laurent-Désiré Kabüa a affirm é 
au cours de sa co nf ér e nce de presse, 
retransmise en direct à ta télévision 
et à la radio officielles. que la nou- 
velle monnaie nationale, le franc 
congolais, ne * sera pas au rende r- 
vous » le 31 décembre comme pré- 
vu. 0 a demandé à ses compatriotes 
de continuer «à se servir du carre», 
une monnaie à Feffigie de feu Mo- 
butu Sese Sekû. Selon M. Kabüa, les 
banques locales doivent être assai- 
nies avant la mise en circulation de 
la nouvelle monnaie. 



PA5 D'EXTRADITION 
M. Kabüa a souhaité que le maré- 
chal Mobutu soit inhumé au Congo. 
* Qu'on ramène le corps de M. Mo- 
butu ici, chez lui», a-t-0 dit. Chassé 
du pouvoir en mai par les troupes 
de Laurent-Désiré Kabüa, le maré- 


chal Mobutu, atteint d’un cancer de 
la prostate, s'était installé au Maroc 
en attendant de trouver un autre 
pays d’exil. Il est mort le 5 sep- 
tembre et a été inhumé dans un ch 
metière chrétien de Rabat 
Le président Kabüa a également 
annoncé mercredi qu’il ne deman- 
derait pas l’extradition de trois offi- 
ciers généraux de Tex-Zaîre arrêtés 
récemment en Afrique du Sud. où 
Os ont des biens. Le grand-amiral 
Mavua Miidima, ancien ministre de 
la défense, le général Nztmbî, pa- 
tron de la toute-puissante division 
spéciale présidentielle (DSP1, et le 
général Baramoto. commandant de 
la garde civile, comptaient parmi les 
plus proches collaborateurs du ma- 
réchal Mobutu. Il « appartient d 
l’Afrique du Sud de décider de ce 
qu’eOe veut foire d’eux», a estimé 
M. Kabüa. Au lendemain de leur ar- 
restation, le ministre congolais de la 
justice, Câestin Lwangy, avait an- 
noncé que son pays allait demander 
leur extradition. - (AFP.) 


Des massacres en série 
à nouveau perpétrés en Algérie 


ALGER. Alors qu’un Conseil de la nation (Sénat) doit être élu, jeudi 
-25 décembre, complétant ainsi l'édifice institutionnel mis sur pied de- 
puis l’élection du président Liamine Zeroual en novembre 1995, de 
nouveaux massacres ont été perpétrés dans la nuit du 23 au 24d£- 
cembre. Quarante-huit personnes ont été tuées et freinte autres griève- 
ment blessées dans les villages de WChUa et Sidi Lantri, situés entre 
les wüayas de Tîaret etTlssennaat, au sud d’Oran. Deux famines de cinq 
et six personnes ont d'autre part été tuées dans la périphérie d’Alger. 
Ces nouveaux massacres portent à plus de cent le nombre de per- 
sonnes tuées en Algérie entre dimanche et mercredi, à quelques jours 
du début du mois de jeûne de ramadan, selon des bilans officiels et la 
presse. Fait rare mais significatif, ces massacres ont été annoncés par 
les services de sécurité algériens -qui les ont imputés à des islamistes 
acnés. L’initiative des services de sécurité pourrait viser à m in i m iser un 
b ilan qui serait beaucoup pins grave. Selon le journal El Watmu qui dte 
des sources hospitalières, le bilan serait en effet de cent vingt morts. 


Des experts enquêtent au Kenya 


sur une mystérieuse maladie 


NAIROBL Des experts du minis tère kenyan de la santé, de l’Organisa- 
tion mondiale de la santé (OMS), de l'Institut de recherche médicale 
kényane (Kemri) et de la Fondation pour la recherche médicale afri- 
caine (Amref), se sont rendus Hans le nord-est du Kenya afin d’enquê- 
ter sur une mystérieuse maladie qui a fait près de 200 morts en quatre 
jours, a rapporté mercredi 24 décembre la presse de Nairobi 
Cette maladie qui entraîne des diarrhées, des vomissements et des sai- 
gnements a provoqué peur et panique parmi les habitants de la région, 
déjà touchée par des inondations. D'après James Mwanzia, un respon- 
sable du ministère de la santé, les experts ont établi une liste de douze 
maladies possibles, dont le virus Ebola. Mais M. Mwanzia exclut qu’Q 
s’agisse de ce dernier virus, en raison de la représentation et du mode 
Ht* t ransmissi on de la maladie. Un mélange de malaria et de dysenterie, 
la fièvre jaune, la fièvre de la vallée du Rift, la fièvre Marburg et 1a ma- 
laria chronique ont été évoquées. - (AFP) 


L'Ethiopie rejette 


l'accord de paix inter-somalien 


AD DIS ABEBA. Le gouvernement éthiopien a rejeté, mercredi 24 dé- 
cembre, l’accord de paix signé lundi au Caire par des factions soma- 
liennes et l’a qualifié de « menace pour la sécurité en Somalie». Cet ac- 
cord «qui n'inclut pas toutes les factions somaliennes, marque le début 
d'une situation dangereuse en Somalie », a dédaré un diplomate éthio- 
pien de haut rang cité par l’agence officielle ENA. H peut conduire à 
« des aff ro nt e m ents entre les principaux dans, Hawiye et Darod, dans le 
sud de la Somalie », a ajouté ce diplomate. 

A Paris, la porte-parole du ministère des affaires étrangères, Anne Ga- 
zeau- Secret, a déclaré que la France «se réjouit» de raccord inter- 
somalien et qu’elle souhaitait le voir approuvé en février par la confé- 
rence nationale de réconciliation. - (AFP.) 


L'instabilité s'étend au Rwanda 


KIGALL La rébellion butue ne «gagnera pas» la guerre dvfle au 
Rwanda, malgré la détérioration de la situation dans le nord et Touest 
du pays, a affirmé Paul Kagarné, le vice-président et ministre de la dé- 
fense. Au cours d’une conférence de presse de trois heures et demie, 
mercredi 24 décembre, F homme fort dn Rwanda a estimé que l'ob- 
jectif des rebelles hutus a été, depuis 1994, «de reprendre le pays et 
continuer le génocide ». Le général Kagarné a critiqué les populations 
des régions instables qui « semblent comprendre un jour, mais changent 
d’attitude le lendemain », soulignant qu'aufrefois sensibles à la poli- 
tique et au discours du gouvernement, elles étaient devenues conflues 
« quand les rebelles sont venus du Congo » (Tex- Zaïre voisin). La guerre 
dvfle, longtemps confinée dans le nord-ouest du Rwanda, a récem- 
ment gagné F ouest et le centre du pays, notamment les préfectures de 
Gitarama et de KIbuye. M. Kagarné a refusé tout alarmisme, répétant 
que l’armée contrôlait la situation. - (AFP) 


AMÉRIQUES 

■ ARGENTINE : cinquante personnes - 22 prisonniers et 28 gardiens 
de prison - ont été blessées mardi 23 décembre lors d'une mutinerie 
dans un établissement pénitentiaire de la province de Mendoza, à 
1 000 km à l’ouest de Buenos Aires, a annoncé la police. La mutinerie a 
été déclenchée après le refus des responsables de la prison d’autoriser 
deux détenus, sur le point d’être libérés, à quitter leurs cellules pour 
passer les fêtes de Noël avec leurs proches. - (AFP.) 

■ CANADA : la croissance de F économie s’est poursuivie en octobre, 
à un rythme annuel de 4,2 %, le PIB restant inchangé par rapport au 
mois de septembre, a indiqué mercredi 24 décembre Statistique Cana- 
da. L’agence fédérale a relevé que la production avait augmenté en oc- 
tobre dans 19 des 22 grands secteurs industriels, dont l’équipement de 
transport, les matériels électriques et électroniques ou les métaux. 
Pour la première fois depuis quatre mois, le secteur de l’automobile a 
connu une hausse de 3 % en octobre. - (AFP.) 

■ PANAMA: au terme de plusieurs mois de négociations, les Etats- 
Unis et Panama sont convenus de créer un centre International de lutte 
contre les stupéfiants, qui sera installé à la base aérienne Howard de 
Panama, a annoncé mercredi 24 décembre le président Emesto BaDa- 
dares. Selon lui, le centre aurait une durée de vie de douze ans, re- 
nouvelable tous les cinq ans. Cette durée de vie pourrait impliquer le 
maintien d’une certaine présence militaire américaine à la base Ho- 
ward. - (Reuters.) 


EUROPE 

V RUSSIE : le groupe fraaco-alfemand Eurocoptera annoncé, mer- 
credi 24 décembre, qu’il projetait, en accord avec la société russe Rus- 
sair, d’installer à Saint-Pétersbourg une chaîne de production de l’héli- 
coptère Ecureuil AS-530. L’accord prévoit la participation d’entreprises 
locales à la mise en place d’une station-service d’entretien et d'un 
centre de formation de pilotes et de mécaniciens de ce type cFhâLcop- 
tère. - (AfP.) 


PROCHE-ORIENT 

■ IRAK: Bagdad a approuvé le plan de distribution de vivres et de 
médicaments pour la troisième phase de raccord « pétrole contre nour- 
riture», a annoncé mercredi 24 décembre le porte-parole de TONU, 
Fred Eckhard Ce plan doit toutefois foire encore l’objet de « nouvelle s 
discussions avec le gouvernement irakien avant d’être transmis au secré- 
taire général de l’ONU », a précisé M. Eckhard. - (AFP.) 

■ IRAN : le journal Saiam. proche du go uver n em ent du président 
Mohamad Khatami, a préconisé, mercredi 24 décembre, l'organisation 
d’un « référendum en Iran sur une reprise des relations avec les Etats- 
Unis ». Cette question est « tellement importante qu’elle nécessiterait» 
l’organisation d'un référendum, estime Saiam. «A ce marnait là, nous 
expliquerons notre position et dirons pourquoi la reprise des relations avec 
les Etats-Unis n’est pas dans notre intérêt», ajoute-t-fl. - (AFP.) 
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SOCIAL Face aux associations de 
défense des chômeurs, soutenues 
par la CGT et la minorité de la CFDT, 
le gouvernement fait savoir qu'il 
prépare des mesures d'application 


rapide contre l'exclusion, sans at- 
tendre le prpfet de loi qui, en mars 
ou avril, sera déposé sur cette ques- 
tion. Martine Aubry, ministre de 
l'emploi et de la solidarité, invite les 


préfets à ne pas laisser sans réponse 
la revendication d'une « prime » de 
fin d'année. • RÉCLAMÉ PAR LE PCF, 
l'octroi d'une aide aux chômeurs et 
RMlstes de cinquante-cinq ans et 


plus qui, s'ils avaient un emploi, 
pourraient prétendre-au bénéfice de 
la préretraite, devrait permettre à 
22000 personnes de percevoir, au 
total, près de 5 000 francs par mois. 


• LA SITUATION des sa ns-logis ou 
des mal-logés a été évoquée par 
Louis Besson, secrétaire d'Etat au lo- 
gement, à l'occasion d'une visite 
dans un immeuble occupé à Paris. 


Des mesures immédiates contre l’exclusion en attendant une loi 

Martine Aubry, ministre de l'emploi et de la solidarité, a décidé de répondre rapidement aux revendications mises en avant 
par les mouvements de chômeurs. Les préfets sont invités à rechercher des réponses aux situations individuelles d'urgence 


LE GOUVERNEMENT est 
confronté à une double difficulté. 
En premier Heu, il ne; vent pas don- 
ner le sentiment qu’en attendant la 
mise au point du projet de loi 
contre l’exclusion - qui, après 
concertation, devrait être rédigé 
fin mars ou début avril 1998-, fl se 
fait rien dans ce domaine; 3 sou- 
haite, au contraire, montrer que la 
lutte contre Fexciasion est pour lui 
un soud quotidien. En second Beu, 
fl ne vent pas, non plus, paraître 
répondre aux problèmes au coup 
par coup, m céder aux pressions de 
la iue ou, en roccurrence, à la mo- 
bilisation des associations de chô- 
meurs, qui continuent de protester 
contre les effets de la réforme des 
fonds sociaux de FUnedk. 

C’est ce qui a convaincu Martine 
Aubry de prendre des dispositions 
qui aillent au-delà de cette ques- 
tion. La ministre de remploi et de 
la solidarité -qiu a visité, dans la 
soirée du mercred 24 décembre, à 
Paris, les enfants malad e» .de l’hô- 
pital Necker, puis le centre d* ac- 
cueil de sans-abri La mie de pain - 
se prépare à annoncer des mesures 
nouvelles pour lutter contre r ex- 
clusion. Ces dispositions, aux- 
quelles travaille actuell em ent son 
ministère, devraient prendre plu- 
sieurs formes: certaines d’entre 
efles seront d’ordre réglementaire 
ou feront l’objet de circulaires ; 
d’autres s'inscriront dans un projet 
de loi. 

• Les fonds sociaux. Créés en 


1959, à la fondation de FUneffic, les 
fonds sociaux, qui fournissent des 
aides individualisées aux chômeurs 
en situation de détresse, ont fait 
l’objet, en juillet, d’une réforme 
approuvée par la CFDT (qui pré- 
side FUnedic), FO, la CFTC, la CGC 
et le CNPF (le Monde du 19 dé- 
cembre). Appliquée parfois de ma- 
nière systématique et sans tenir 
compte des urgences, cette ré- 
forme est au centre de la mobflisa- 
tion des associations de chômeurs 
et des syndicats qui les appuient 

Le gouvernement considère qu’il 
n’est pas de son ressort d'interve- 
nir directement dans ce dossier, 
qui relève des partenaires sociaux. 
Au demeurant, fl estime quH n’au- 
rait pas la possibilité budgétaire de 
satisfaire la revendication d’une 
« prime de Noël » de 1 500 francs à 
2 000 francs -sorte de «treizième 
mois» des chômeurs- qui, dans 
certains départements, a parfois 
été assurée sur ces fonds sodaux. 
Dans, ces conditions, le gouverne- 
ment ne souhaite pas donner suite 
à Fldée d’une «table ronde» réu- 
nissant toutes les parties. Etat 
compris, qui présenterait le risque 
de créer une attente imposable à 
satisfaire. 

En revanche, M“ Aubry sou- 
haite que Ton puisse tenir compte 
localement des situations d’ur- 
gence les pins graves. Cest la rai- 
son. pour laquelle elle a décidé 
d’écrire aux préfets dans les ré- 
gions et départements les plus 


concernés, de sorte qu’ils orga- 
nisent avec tous les organismes 
« financeurs » - Assedic, caisses 
d’allocations familiales et conseils 
généraux, ces derniers étant char- 
gés de gérer les fonds du revenu 
mhùnura d'insertion (RMI) - des 
réunions destinées à étudier les 
moyens de mobiliser les fonds né- 
cessaires à ces i n terventi ons d’ur- 
gence. 

• L’allocation de solidarité 
spécifique (ASS). Le ministère de 
remploi et de la solidarité a an- 
noncé que cette allocation, dont 
bénéficient quelque 500000 chô- 
meurs en fin de droits, sera revalo- 
risée rétroactivement de 2% au 
1" juillet 1997 (soit une majoration 
de 300 francs) et de 1 % au 1* juillet 
1998 (Le Monde du 20 décembre). 


Président du groupe communiste 
de l’Assemblée nationale, Alain 
Bocquet a appelé le gouvernement 
à faire davantage en faveur. des 
chômeurs les plus en difficulté. 
Lors d'une rencontre, le 23 dé- 
cembre, avec Lionel Jospin, il a 
suggéré l’octroi d'une majoration 
mensuelle de TASS de 1 500 francs 
pour tous ceux qui ont cotisé à 
l'assurance-chômage pendant au 
moins quarante ans et qui ont plus 
de cinquante-cinq ans. 

Le 'gouvernement a fait savoir 
qu’il examinera la mesure avec in- 
térêt. En fait, dans son principe, la 
décision est prise : fl y aura un pro- 
jet de loi en ce sens. Les quelque 
20 000 personnes concernées de- 
vraient bénéficier de cette majora- 
tion - peut-être même supérieure 


Des « cas de détresse sodale » 

Dans une circulaire adressée, mercredi 24 décembre, aux préfets 
concernés, Martine Anbry évoque les codions de comités de chô- 
meurs ou d’organisations syndicales qui réclament l'attribution d’une 
allocation forfaitaire de fin d’année aux demandeurs d’emploi ». « Dans 
un certain nombre de cas, rappelle la ministre de remploi et de la so- 
lidarité, des occupations de locaux des Assedic ou des CAF ont été opé- 
rées. Au-delà de la revendication générale* à laquelle nul n’est en mesure 
d’apporter une réponse positive, Faâstence de cas de détresse sodale 
doit nous amener à réagir. » Aubry invite ces préfets, • en relation 
avec les Assedic, F ANPE et les associations concernées », à « faire un 
point des dossiers particulièrement difficiles ». « Ensuite, indique-t- 
elle, si vous te jugez nécessaire, vous pourrez réunir ks organismes dis- 
posant de fonds dédiés à Farde sociale (CAF, Assedic, département, etc.) 
afin de coordonner leurs interventions pour déterminer les réponses 
(Furgence les plus adaptées à chacun des cas. » 


à 1 500 francs -, de sorte que leur 
allocation, au total, avoisine 
5 000 francs par mois. La majora- 
tion sera même élargie aux quel- 
que 2 000 bénéficiaires du RMI qui 
répondent aux mêmes critères. 

• Les contrats emploi-soEdari- 
té (CES). Alors qu'à l’origine ces 
contrats étaient destinés aux pu- 
blics les plus en difficulté, inca- 
pables d’accéder sans préparation 
à un travail ou à une formation, ils 
ont été élargis à d’autres catégo- 
ries de chômeurs, les préfets rece- 
vant parfois la consigne de « faire 
du chiffre ». Far une circulaire qui 
devrait être rendue publique début 
janvier, M" Aubry devrait donc 
donner la consigne inverse : pour 
lutter contre l’exclusion, les ŒS 
vont être recentrés sur leur mis- 
sion d'origine. Les directeurs du 
travail vont se voir assigner des 
objectifs draconiens pour réserver 
ces CES aux « vrais » chômeurs de 
longue dorée. 

Dans la même logique, la mi- 
nistre a récemment adressé une 
note aux préfets, leur demandant 
de veiller à ce que les emplois- 
jeunes soient accessibles aux 
jeunes les plus en difficultés, de 
sorte que Teflbit public alimente 
aussi l'action sodale dans les quar- 
tiers. 

• Le RML Le gouvernement re- 
lève que la moitié seulement des 
bénéficiaires du RMI ont signé un 
contrat d’accompagnement. En 
clair. le volet « insertion» du RMI 


POUR LE^^SfefeTONl dei 
chômeurs (AC '-Agir ensemble 
contre le chômage* Apeis, proche 
du Parti communiste, et. MNCP 
-Mouvement national des chô- 
meurs et précaires), présentes, 
avec le Comité national des privés 
d’emplois CGT, mercredi 24 dé- 
cembre, pour une. manifestation 
devant l’Unédic, à Paris, il s’agit 
d’amplifier le mouvement de pro- 
testation. Lear action de harcèle- 
ment systématique et d’occupa- 
tion tournante de bureaux des 
Assedic (Associations pour l’em- 
ploi dans l’industrie et le 
commerce): ou d’autres lieux 
trouve un écho certain parmi la 
population. Face à leur pression, 
les pouvoirs publics hésitent, loca- 
lement, entre fermeté et patience. 
Une quinzaine d’Assedic, dont huit 
dans les Bouches-du-Rhône, sont 
toujours occupées par les comités 
de chômeurs. A Anas, les chô- 
meurs, qui occupent le centre dé- 
partemental d’inscription des As- 
sedfc, ont réveükmné sur place. 

Parties sur une revendication 
d'une prime exceptionnelle de 
l’ordre de 3 000 à 5 000 francs par 


chôment iîsü-ef’iiii soutien 
aux personnes en fin de droits qui 
ont des difficultés pour passer la 
fin de l’année, les associations de 
■chômeurs ont étendu le champ de 
leurs demandes à l’ensemble des 
politiques menées par le ministère 
de remploi et le régime «Tassu- 
rance-chômage. Elles réclament 
♦ une augmentation immédiate des 
minimums sociaux de 7 500jrancs, 
par mois, avant une réforme qui ins- 
taure un revenu garanti pour tous, 


au niveau du SMIC mensuel» et 
« rattnbutiàn du RMI à tous ceux 
qui en sont privés, en particulier les 
moins de vingt-cinq ans ». Elles 
exigent, aussi, que les pouvoirs pu- 
blics organisent des «tables 
rondes» avec des représentants 
des organismes sociaux, des col- 
lectivités locales et des mouve- 
ments de chômeurs. 

Pour la première fois, le comité 
CGT, tris bien implanté dans les 
Bouches-du-Rhône, et les collée- 


Incidents dans une mairie de secteur à Marseille 

, Une quarantaine de membres du Comité des privés d’emplois 
CGT, qui occupaient la mairie du n*-12 a arrondissement de Mar- 
seffle, ont été expulsés, mercredi 24 décembre, par les forces de po- 
lice à la demande-de Pierre Chevalier, maire (RPR) de ce secteur. 
Deux manifestants ont été conduits à l'hôpital à la suite de la brève 
intervention des policiers. Une délégation de cinq personnes avait 
auparavant été reçue par M. Chevalier, qui a écouté la revendfcatJon 
des chômeurs portant sur le versement d’une « prime de Noël » de 
3 000 francs. « Ils ont ensuite refusé de quitter la cour et ont commencé 
à faire brûler des pneus », selon M. Chevalier, qui a alors fait appel à 
la force pubfique, de crainte que d’autres pneus ne soient brûlés et 
que ses employés municipaux, ne soient « ennuyés » à leur sortie. En 
début d’après-midi, une vingtaine de chômeurs ont continué d’oc- 
cuper le parking, à Fextérieur du bâtiment munidpaL 


tifs de chômeurs proches de SUD 
et de l'opposition interne de la 
CFDT, font cause commune. Avec 
en ligne de mire deux projets du 
gouvernement - le projet de loi sur 
la réduction du temps de travail, 
qui doit être discuté au Parlement 
dès le mois de janvier ; le projet de 
loi sur l'exclusion, en cours de pré- 
paration pour le printemps-, ces 
porte-voix des exclus et des pré- 
caires entendent intensifier leur 
mobilisation- . 

■ LE DROri AU RESPECT » 

« Les collectifs de chômeurs ont le 
soutien pluraliste de syndicats, nous 
sommes à un tournant de l’action 
unitaire », s'est félicité Christophe 
Aguiton (AC 1), au cours de la ma- 
nifestation devant le siège de 
l’Unédic, qui a rassemblé 150 per- 
sonnes. Bernard Thibault a préve- 
nu que « la CGT est partie prenante 
du mouvement des chômeurs ». 
«Nous sommes bien décidés à lui 
donner encore plus de force dans les 
prochains jours », a expliqué le diri- 
geant des cheminots et membre 
du bureau confédéral de la CGT. 
« Les chômeurs ont droit au res- 


pect», lance Laurent Guilloteau 
(AC 1) qui met en garde contre une 
gauche plurielle qui deviendrait 
« une gauche cruelle ». 

Deux appels, l’un sur la réduc- 
tion du temps de travail, l'autre sur 
l’exclusion, sont en circulation. Le 
premier vise à recueillir, d'ici au 
10 janvier, la signature de trois 
cents à cinq cents responsables 
syndicaux et associatifs pour invi- 
ter le gouvernement à « aller beau- 
coup plus vite et plus loin que ne le 
prévoit l’actuel projet de loi » sur la 
réduction du temps de travafl. Le 
second, baptisé « appel du 
Louvre » est à l’initiative d’AC !, de 
l’Apeis, de la Cadac, du Comité des 
sans-logis, de DAL, Droits devant, 
du MNCP et des syndicats du 
Groupe des dix, SUD, CFDT en 
lutte, FSU, CGT- finances. Il de- 
mande au gouvernement « d’orga- 
niser une conférence pour la lutte 
contre le chômage, la précarité et les 
exclusions » et invite à la prépara- 
tion « d’une grande manifestation 
pour le printemps 1998 », fixée déjà 
an 29 mars. 

Alain Beuvc-Méry 


Louis Besson rend visite aux « occupants » de la rue d'Avron 


AU 61 de la rue d’Avron, dans le 20 e ar- 
rondissement de Paris, entre couscous et 
marchands de moquette, une grille, devant 
laquelle se pressent des Africains sous une 
petite pluie taraudante. Un premier bâti- 
ment de onze étages, avec environ 
120 mètres carrés par étage, donne sur la 
rue. Derrière, un long bâtiment de sept 
étages comprend 11 000 mètres cariés de 
bureaux, des locaux sains et secs où, de- 
puis le 21 décembre, sont installées cin- 
quante familles africaines ou maghrébines 
qui, jusquerlà,. vivaient dans des condi- 
tions misé râbles en attendant un logement 
en HLM. 

Cest à l’initiative de r association DAL 
(Droit au logement) que ces locaux, ainsi 
que ceux de la cité Falgufère, appartenant 
à une flHafe du Crédit lyonnais, Ja Société 
de banque occidentale (SDBO), ont été 
discrètement repérés et investis (Le Monde 
du 23 décembre). Depuis, la police est ve- 
nue relever les noms des familles oc- . 
eu parités et a lafesf faire. Le président de 
DAL, Jean-Baptiste- Eyraüd, dit « Babar», 
s’estime satisfait. Dans le premier im- 
meuble, on installera des associations de 
chômeurs et des organisations culturelles 
pour fe quartier. Dans l’autre, le plus 
grand, on logé les familles. 


Il s'agit de fàmilles.du 20* arrondisse- 
ment, sans logïs, mai logées ou menacées 
d’expulsion. « Des familles, explique M. Ey- 
raud, qui ont fait des demandes de HLM.de - 
puis dix, quinze, dix-huit ans, vivant dans 
des taudis, avec quatre ou cinq enfants sur 
15 ou 20 mètres carrés, dans des conditions 
insalubres puisqu’on a pas mal de cas de sa- 
turnisme, dus au plomb contenu dans les 
vieilles peintures. » Le président de DAL 
précise que.«to plupart des familles relo- 
gées ici sont originaires d’urique noire, à 
60%, et du Maghreb, à 40% ». « Le but, à 
terme, dît-il, c’est d’obtenir leur relogement 
dons de bonnes conditions et dans l'arron- 
dissement Et que cet immeuble soit trans- 
formé en logements sociaux. Pour l'instant, il 
est en vente, mais trop cher. » .. 

« UME PETITE OPâtAHON DRAGON » 

L'opération de la rue du Dragon, lancée 
en 1994, avait duré quinze mois et, selon 
M. Eyraud, avait été un succès : elle avait 
eu un impact sur l’élection présidentielle, 
.avait posé la question de l'exclusion,. avait 
fait connaître DAL, et toutes les familles 
qui y avaient participé avaient été relo- 
gées. •« ki c'est une petite opération Dra- 
gon, dit-il, mais avec la volonté de l’inscrire 
clans ce quartier, où le DAL est né; en 1990, 


rue de la Réunion, avec une première expul- 
sion.» 

M. Eyraud, charpentier de profession, 
quarante-trois ans, a deux enfants. Cette 
année, il commence à enseigner: «-Le 
bois ? - Non, le droit au logement J’anime 
un TD dans une fac d'architecture, à La Va- 
lette. Cest important d’apprendre le droit 
soda I aux architectes. » Les politiques, il les 
connaît, surtout les écologistes, les 
communistes et les socialistes. « Le maire 
PS du 2fy , Michel Charzat était un peu in- 
quiet c'est normal. Puis il a vu qu’on relo- 
geait des gens de son arrondissement Abrs, 
il a apporté un sapin et des cadeaux. Le se- 
crétaire d'Etat au logement Louis Besson, 
est passé. Il a reconnu que ce genre d’actions 
est utile pour faire avancer les choses. » 

Accompagné par M. Charzat et par la 
dépotée Véronique Carrlon-Bastok (PS), 
M. Besson avait déclaré : « Les réquisitions 
ne sonf pas un sujet tabou, et je ne dis pas 
qu’il faut les exclure, maa, plutôt que d’en- 
gager des travaux dans ce cadre, je préfère, 
en termes de bon usage des fonds publics et 
en termes d'insertion sociale, utiliser ces 
fonds à des projets durables. » Après avoir 
reproché au maire de Paris, Jean Tïberi 
(RPR), de ne pas avoir . répondu à une de- 
mande de recensement des locaux dispo- 


nibles, le secrétaire d’Etat a indiqué que les 
familles de la nie d'Avron devraient pou- 
voir être relogées, mais «pas avant trois 
mois». 

En attendant, des bénévoles rétablissent 
le courant électrique, la chaudière. Il fau- 
dra trouver un accord avec EDF. Puis ins- 
taller des douches et des cuisines. Les fa- 
milles paieront entre 150 francs et 
200 francs, par pièce et par mois, pour les 
frais et la gestion. « Il faut de l'argent On 
n’a pas de salariés, que des bénévoles, mais 
il y a des travaux. Agnès B et la fondation de 
Fabbé Pierre nous ont déjà aidés. » A l'en- 
trée de rimmeuble, un bureau d'accueil 
prend les dossiers des candidats. Pour 
l’instant, on refuse du monde, les locaux 
sont remplis, dans une première étape du 
moins. 

Une Africaine en a visiblement assez 
d'attendre derrière la grille. Elle explose, 
force le passage en vociférant Le ton 
monte entre les bénévoles de F accueil et 
les derniers arrivés. «-Tu ne me touches 
pas, dis donc ! - Et toi, ta n'entres pas de 
force ici I - Ah mais I N’oublie pas que ta 
n’es pas chez toi non plus, toi ! » Mal logée, 
mais pas sans répartie. 

Michel Braudeau 


doit être relancé. Par une autre cir- 
culaire. déjà évoquée par Le Monde 
(nos éditions du 10 décembre), 
M** Aubry va demander aux pré- 
fins, début janvier, de réactiver les 
dispositifs de formation et d’utili- 
ser davantage les formules d’em- 
plois aidés. 

• Les entreprises d’insertion. 
M“ Aubry prépare une troisième 
circulaire, qui devrait être rendue 
publique à la même échéance, afin 
de stimuler ce qu'il est convenu 
d’appeler l'insertion par l’écono- 
mie. 

• La loi contre l’exclusion. 
Dans Fesprit du gouvernement, il 
faut d'abord agir contre Fexdusion 
et, secondairement, légiférer 
quand cela se révèle nécessaire. 
Dans le prolongemmt de ces pre- 
mières dispositions, d’autres ré- 
flexions sont donc engagées, asso- 
ciant dix-huit ministères. Certaines 
de ces réflexions viendront alimen- 
ter le futur projet de loi de pro- 
grammation contre l’exclusion. 
D’autres déboucheront dans des 
projets de loi spécifiques. La lutte 
contre le surendettement fera ainsi 
Fobjet d’un texte présenté par Ma- 
ry lise Lebranchu, secrétaire d'Etat 
an commerce et à l’artisanat Une 
réflexion est également engagée, 
sous la conduite du ministère de la 
justice, sur « Faccès au droit» des 
personnes en situation d’exclu- 
sion. 

Laurent Mauduit 


DÉPÊCHES 

■ DÉFENSE: la France et FItaHe 
ont notifié à un consortium d’in- 
dustriels des deux pays un marché 
global de six cents torpilles MU-90 
qui seront produites à Sophi a- An- 
tipolis (Alpes-Maritimes) et à Li- 
vourne (Italie), puis assemblées à 
l’arsenal de Saint-Tropez (Var). 
Grâce à cette procédure de 
commande groupée pluriannuelle 
en plusieurs lots de production, 
qui est un mécanisme financier 
nouveau pour la France, les deux 
gouvernements escomptent des 
réductions de prix entre 10% et 
20% selon les composants de 
l’aime. 

■ COMMERCE EXTÉRIEUR: 
avec an excédent de 8,9 mil- 
liards de francs en octobre, le 
commerce extérieur agro-alimen- 
taire établit un nouveau recond, 
améliorant de 2,1 milliards son 
précédent niveau maximum d’oc- 
tobre 1996 (Le Monde du 24 dé- 
cembre). Champagne et cognac 
ont réalisé des exportations en 
très forte croissance, alors que 
celles de blé reculent de 30%. Les 
importations de cigarettes ont 
progressé de 24%. 

■ 35 HEURES : le conseil confé- 
déral de la CFTC a désapprouvé, 
vendredi 19 décembre, le projet de 
loi Aubry sur les 35 heures. Pour la 
centrale chrétienne, ce projet ne 
répond pas à ses priorités qui 
sont : * remploi » comme « objec- 
tif », « la négociation » comme 
« méthode » et «la réduction du 
temps de travail, qui suppose la 
réorganisation du travail pour 
l’harmonisation des temps de vie. 
prioritairement par la semaine des 
quatre jours », comme « outil ». 

■ ENCADREMENT: la CFE-CGC, 
qid a « essuyé un revers » lors des 
Sections prud'homales, a «un de- 
voir de débat» sur son «évolu- 
tion », et notamment sur l’avenir 
d’une organisation spécifique 
pour les cadres, a estimé, lundi 
23 décembre, son président Marc 
VflbenoïL Dans sa lettre confédé- 
rale hebdomadaire, M.Vflbenoit 
juge en revanche qu’une dé- 
marche en termes « d'OPA d’appa- 
reils, de fusion-absorption, est par 
avance condamnée ». « Nos 
contacts notamment avec ITJNSA 
[Union nationale des syndicats au- 
tonomes], demain avec ceux gui 
voudront s’associer à cette re- 
cherche, ont pour but de coordon- 
ner des initiatives, de fédérer des 
imaginations, des intelligences, des 
idées. Pas des structures », sou- 
ügne-t-fl. 
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IMMIGRATION Des milliers de 

réfugiés kurdes ayant fui l'Irak 
tentent de trouver asile en Europe. 
A Vîntimille, ils sont des centaines, 
pris en charge par la Croix-Rouge, 


qui essaient de passer la frontière 
française. 4 500 d'entre eux ont été 
arrêtés par la police depuis le dé- 
but de l'année.» AMNESTY INTER- 
NATIONAL a, début décembre, aler- 


té le gouvernement sur l'arrivée de cette question et prennent des 
massive de ces réfugiés et la parti- mesures exceptionnelles. •CET AF- 
cularité de leur situation. Plusieurs FLUX révèle la complexité et les 
associations demandent que les absurdités des procédures de oe- 
instances européennes se saisissent mande de droit d 'asile en France. 


Interceptés, de nombreux réfugiés 
sont aussitôt reconduits à la fron- 
tière italienne, et certaines de- 
mandes sont enregistrées tandis 
què d'autres ne ie sont pas. 


Des milliers de réfugiés kurdes demandent à la France nn droit de passage 

4 500 d'entre eux ont été interceptés par la police depuis ie début de l'année. A Vîntimille, installés dans des centres d'urgence débordés, ils tentent 
de passer la frontière. Des associations souhaitent que l'Europe convienne d'un programme d'action face à cet afflux de personnes ayant fui l'Irak 


VINTIMILLE 

de notre envoyé spécial 
ns errent entre la gare et les bis- 
trots de la vieille ville. Ils 
s’abordent avec méfiance, verbe 


REPORTAGE 

« Nous avons poussé 
les meubles pour 
accueillir 50 personnes 
chaque nuit » 


bas, geste économe : id, les immi- 
grés clandestins négocient le prix 
de leur transfert avec les passeurs, 
souvent des Algériens ou des Alba- 
nais. Les petits groupes se forment, 
s'éclipsent dans le couloir d'une 
maison ou à l'intérieur d'un bar. 
Depuis deux mois, Vîntimille, ville 
italienne frontalière avec la France, 
fait face à un afflux massif de 
Kurdes ayant, pour la plupart, fui 
l'Irak. Ces arrivées ont valu à la dté 
d'être surnommée par l’hebdoma- 
daire italien Panorama « la capitale 
du Kurdistan ». Ma frie et associa- 
tions sont débordées. Surtout, 
pour ces réfugiés dont bon nombre 
tentent par la France de gagner 
d’autres pays européens, Vîntimille 
est devenue une impasse. 

Ibrahim, vingt-quatre ans, était 
étudiant en littérature avant de 
fuit; en 1995, les persécutions dont 
son peuple est victime en Irak. Q ne 
tient pas en place, parie en alter- 
nant arabe et anglais. « fai été ar- 
rêté deux fois par la police française, 
dit-fl. La première fois à Nice. La se- 
conde fois,- f avais- dépassé Stras- 
bourg, j’allais à pied vers l'Alle- 


magne et fai été pris. A quelques 
kilomètres près, ma vie changeait » 

A Vinümflle, ibrahim a rencontré 
Simco. technicien supérieur, 
trente-neuf ans. Simco vient d'arri- 
ver après quarante-cinq Jours de 
voyage à travers la Turquie, la 
Grèce et l'Italie. Il a laissé sa 
femme et deux de ses enfants à 
Kirkuk pour tenter avec l'un de ses 
fils, Aznam, douze ans, l'aventure. 
«Quand je serai arrivé en Norvège, 
ou fai de la famille, je ferai venir ma 
femme et mes enfants», dit-il. 
Après des mini ers de kilomètres, la 
communauté kurde se ressoude à 
Vîntimille. Les anriens accueillent 
les nouveaux arrivants avec des ré- 
cits peu encourageants: certains 
ont été pris cinq fois par la police 
française et aussitôt reconduits à la 
frontière. Pourtant, l'espoir de- 
meure intact « Quelle autre vicaire 
peut-on avoir sur le dictateur Sad- 
dam Hussein que celle de vivre 
libres ? », demande ainsi Aka. 

Dans le hall de l’immeuble de la 
Croix-Rouge italienne, un infirmier 
kurde a tiré de son baluchon son 
ancienne blouse blanche. Il l’a re- 
vêtue pour tenir à jour la liste de 
ses compatriotes qui attendent une 
aide - un repas, un lit - de l’asso- 
ciation caritative. D’autres Kurdes 
ont commencé à s’installer sous le 
pont de la Roya, le fleuve fronta- 
lier, ou campent sur la plage, faute 
d’hébergement «Nous distribuons 
entre SO et 160 repas tous les midis, 
constate le président de la Croix- 
Rouge, Carlo Leone, un médecin. 
Nous avons poussé les meubles pour 
accueillir cinquante personnes 
chaque nuit . Nous en" recevons 


soixante. » La Croix-Rouge manque 
de personnel et de matériel fl a fal- 
lu battre le rappel des bénévoles, 
aller chercher à Gênes un archi- 
tecte capable de faire l'interprète. 
« Nous avons /'impression d'être les 
seuls à nous occuper de ce problème 
alors que c’est toute l'Europe qui de- 
vrait chercher une solution, enrage 
le docteur Leone. Cest un devoir 
moral de ne pas renvoyer ces gens 


cicatrice qui lui barre verticale ment 
le corps, séquelle d’une rafale 
d’arme automatique. 

A l’écart de ce groupe, Anna, 
quarante-deux ans, habillée de 
noir, vient d’arriver avec son frère 
cTErbfl. « Mon mari était commer- 
çant Ils l’ont étranglé devant moi », 
se contente-t-elle de dire. EDe a fin 
fl y a deux mois. D’abord â pied, 
puis en camion, en ftnyboat, car 


Les inquiétudes d'Amnesty Internationa! 


Dans une note du 12 décembre adressée aux ministres fiançais de 
rintéiîeur et des affaires étrangères, Amnesty International s'in- 
quiète de la situation des demandeurs d'asile Irakiens en Europe. 
L’organisation explique que «la détérioration de la situation poli- 
tique avec de violents affrontements entre les deux principaux partis 
politiques kurdes, les meurs ions de Formée turque, les conditions 
économiques difficiles, sont sans doute les causes » des arrivées mas- 
sives de Kurdes en Europe. 

L’organisation fait état de la réunion, tes 4 et 5 décembre, des mi- 
nistres européens de Pintérieur et de la justice, au cours de laquelle 
fl a été décidé de « convenir d'un programme d’action » concernant 
cet afflux de Kurdes. Les états membres de l’Union européenne ren- 
voient les demandeurs d’asile vers des pays tiers dits «sûrs». «Le 
risque existe que, nulle part, les demandes d'asile ne soient examinées 
au fond, écrit Amnesty. Les Etats vont jusqu'à anticiper la négociation 
d’un accord de réadmission avec la Turquie, et certains Etats semblent 
prévoir un renvoi dans le nord de l’Irak. » 


dam leur pays. » Les exilés kurdes 
racontent les tortures subies et les 
assassinats. Simco se remémore 
ses années de prison après le 
meurtre de son grand-père par l'ar- 
mée irakienne. Calmement, il 
évoque les séances d’électrocution 
ou Ja méthode des geôliers pour lui 
arracher les ongles. Un homme 
ouvre sa chemise pour exhiber une 


chée dans une voiture, de nouveau 
en camion et en train jusqu’à Vinti- 
mfil e. EQe a passé la frontière fran- 
çaise à pied, a pris le train jusqu’à 
Strasbourg et a été ramassée par la 
police en Alsace. Retour à Vfcntf- 
rmDe. Son but? Stockholm. Anna 
n’a plus un sou. Son exfl raté lui a 
■déjà coûté 10 000 dollars. : 

L’histoire d'Anna cesse mWeâ 


celle de beaucoup d’autres kurdes 
qui ont utilisé une filière très struc- 
turée pour quitter leur pays. Leur 
détresse est l'objet en Italie d'un 
véritable business pour une partie 
de la criminalité organisée, la Ma- 
fia. La police italienne en a du 
moins la certitude, après le déman- 
tèlement, la semaine dernière et 
dans le cadre d’une opération me- 
née avec la police française, d’un 
réseau spécialisé dans r immigra- 
tion clandestine 

Depuis un an, les policiers fran- 
çais de la Diccflec (ex-police de Tair 
et des frontières) avaient été aler- 
tés par F augmentation du flux mi- 
gratoire venu d'Irak. Sur les dix 
premiers mois de 1997, 4 497 clan- 
destins kurdes ont été interceptés 
en Ffance. L'opération de police 
franco-italienne « Orient Express » 
a permis l’interpellation de seize 
personnes, algériennes, turques, 
iraniennes, dix en Italie, six en 
France. 

Le trésorier de ce réseau vivait à 
Paris, oh fl centralisait les sommes 
payées avant leur départ par les 
candidats à l’exil: 50 000F à 
60 000 F par personne. Une partie 
était reversée aux deux organisa- 
teurs, français et italien, qui rému- 
néraient les passeurs. «Ils sont or- 
ganisés comme une filière de 
trafiquants de drogue, comparti- 
mentés de manière identique», ra- 
conte un policier d’une brigade 
mobile régionale de rocriest (Of- 
fice central pour la répression de 
l’immigration irrégulière et de 
l’emploi d’étrangers sans titre). 
«Les types se sont rendus- compte 
qu’avec les clandestins, ils pouvaient 


Expulsés un jour, libérés le lendemain : les errements du droit d'asile 


LE5 DÉBATS parlementaires récents à 
propos de l’extension du droit d’asile, tel 
que prévu par le projet de loi Chevène- 
ment, masquent une réalité moins glo- 
rieuse : celle du refoulement aux frontières 
des demandeurs d'asile avant même l’exa- 
men de leur situation. Cette situation est 
illustrée par l'itinéraire de cinq kurdes ira- 
kiens interpellés, le 13 novembre, à la gare 
de Nîce-vüle en provenance d'Italie. 

Le préfet des Alpes-Maritimes prend im- 
médiatement des arrêtés de reconduite â la 
frontière à leur encontre et les place au 
centre de rétention. Cela sans que les poli- 
ciers enregistrent la demande d'asfle que 
ces cinq Kurdes diront plus tard avoir for- 
mulée. Au centre de rétention, une perma- 
nence de la Cimade, association d’assis- 
tance aux étrangers, met les cinq réfugiés 
en contact avec des avocats. Des recours 
sont déposés dès le lendemain devant le 
tribunal administratif qui, très vite, les re- 
jette. 

Les juges estiment que ie préfet, en pre- 
nant un arrêté de reconduite, a fait appli- 
cation de la loi Pasqua qui lui permet de ne 
pas admettre en France une personne qui 
demande « abusivement » l’asile, seule- 


ment « pour faire échec à une mesure d'éloi- 
gnement ». La décision considère aussi que 
les intéressés n'ont pas fourni de docu- 
ments « établissant la réalité des risques de 
persécutions », ceci en dépit de la situation 
de violence décrite par Amnesty Interna- 
tional (tire ci-dessus). « Les demandeurs 
d’asiie irakiens ne parient pas un mot de 
français et pour se faire comprendre ré- 
pètent : « Asile, Saddam », en faisant le 
geste de se trancher la tète », explique Mi- 
chèle Droulin, membre de la Cimade à 
Nice. Ainsi, le tribunal de Nice n’a pas ap- 
pliqué la « jurisprudence Sospel » : le 
conseil d’Etat a récemment annulé dix-huit 
reconduites à la frontière concernant la fa- 
mille tsigane de l’enfant tué par un policier 
de la Dicrilec (ex-police de l’air et des fron- 
tières), près de Sospel, en août 1995. La 
haute juridiction avait estimé que la loi 
obligeait la police à transmettre au préfet, 
et ce dernier à enregistrer, « une demande 
d’admission au séjour au titre de l’asile for- 
mulée par un étranger à l’occasion de son 
interpellation pour entrée irrégulière sur le 
territoire » (Le Monde du 18 juin 1997). 

L’affaire aurait pu en rester là, reflétant 
une situation ubuesque : la « réadmis- 


sion » des Irakiens en Italie n’était pas pos- 
sible foute des preuves raatériefles de leur 
passage par ce pays; la France n'expulse 
jamais vers l’Irak ; enfin les cinq Irakiens 
étaient porteurs d’un billet de train pour 
l’Allemagne, pays oh ils disaient vouloir re- 
joindre leur famille. 


CONVOCATION A L’OFPRA 

En dépit de cette situation, ils furent re- 
placés en centre de rétention, où fls renou- 
velèrent officiellement leur demande 
d’asfle. Celle-ci fut cette fois transmise au 
siège de l’Office français de protection des 
réfugiés et apatrides (Ofjpra) à Fontenay- 
$o us-Bois (Val-de-Marne). Surprise, le dos- 
sier ne fut pas rejeté par simple retour de 
fax, comme cela arrive souvent. 

Les cinq Irakiens furent convoqués au 
siège de l’Ofpra et, pour cela, remis en li- 
berté sur le champ. Trait és la veille comme 
de vulgaires clandestins, ils ont donc le 
lendemain vu l’Ofpra prendre au sérieux 
leurs craintes de persécutions. Lâchés dans 
la nature au centre de rétention de Nice, 
l’administration a donné 48 heures â ces 
non-francophones pour se présenter â 
Fontenay-sous- Bois sans la moindre assis- 


Philippe Bernard 


L’îlotier qui a tué Fabrice Fernandez démissionne de la police 


LE GARDIEN de la paix qui a tué, 
jeudi 18 décembre, Fabrice Fernan- 
dez dans tes locaux du commissariat 
du IX r arrondissement de Lyon a dé- 
missionné de la police nationale. 
Jean CarvaDio a fait parvenir au mi- 
nistère de r intérieur une lettre de 
démission, mercredi 24 décembre, 
sur les conseils de son avocat, 
M e Marie-Thérèse Bariatiet. 

Cette démission ne dispenserait 
pourtant pas le policier de compa- 
raître devant le conseil de discipline. 
Cette instance se réunira, le 16 jan- 
vier 1998, pour proposer une sanc- 
tion administrative à son encontre. 
Mis en examen pour homicide vo- 
lontaire. Jean CarvaDio reste éaoué 
à la prison de V/ilefranche-sur- 
Saône, au nord de Lyon. 

Son dernier passage devant le 
conseil de disriplme, en avril 1995, 
pour avoir reproduit à raide d’une 
photocopieuse laser sa carte de po- 
lice (Le Monde du 23 décembre), sus- 
cite encore des intarogations. Cette 
instance paritaire, composée d'un 
nombre égal de représentants du 


personnel et de représentants de la 
hiérarchie, est chargée de rendre un 
avis que le ministère est libre de 
suivre ou non. 

Dans cette précédente affaire 
concernant Jean Carvalho, le vote 
pour une révocation avait obtenu 
quatre voix favorables, quatre voix 
^opposant à cette sanction. Le pro- 
cès-verbal ne précise pas l’origine 
des rotes, tout comme il maintient 
secrètes les délibérations des 
membres du cansefl. Il rend compte 
de l’audition du policier fautif, ainsi 
que de celle d'éventuels témoins. Est 
également consignée par écrit la 
plaidoirie dn défenseur. Celui-ci peut 
être un avocat professionnel, un dé- 
légué syndical, votre un simple col- 
lègue. En avril 1995, M'Barlarier 
avait déjà défendu Jean CarvaDio. 

Le procès-verbal de ce conseil in- 
dique toutefois clairement que l'ad- 
ministration avait proposé la révoca- 
tion. L’usage veut que, dans ce cas, 
ses représentants s’alignent unani- 
mement sur sa position, «f avais vo- 
lé pour la révocation », a, par 


exemple, indiqué au Monde Loïc 
Morinaux, directeur départemental 
de fa sécarfté publique dans le 
Rhône du 4 octobre 1993 au 31 mors 
1997. Devant rmpossibffité de se dé- 
partager, le conseil de discipline 
avait alors mis au vote, comme 
F exige la procédure, la sanction im- 
médiatement inférieure : la mise à la 


retraite d’office. L'instance discipli- 
naire avait unanimement voté 
contre, pour finir par tomber d'ac- 
cord sur une suspension de douze 
mots. Elle avait été portée â quator- 
ze mois par l’administration cen- 
trale. 

Jean-Pau] Nadal, délégué de la ré- 
gion Rhône-Alpes du Syndicat na- 


Obsèques dignes à Lyon et à Melun 


Les obsèques de Fabrice Fernandez se sont déroulées dans la di- 
gnité mercredi 24 décembre, â Lyon. Quelque deux cents personnes, 
dont la mère, la compagne et des membres de la famille, se sont ras- 
semblées dans Fégïïse du plateau de la Duchère. « Nous croyons à un 
avenir de paix dans la justice pour notre quartier », a déclaré le père 
jean-Luc Darode, prêtre de la paroisse. Des jeunes ont demandé aux 
rares photographes et cameramen qui se trouvaient sur place de 
s'abstenir de tonte image dn fourgon mortuaire. 

Mercredi également, au carré musulman du cimetière de Melun 
(Seine-et-Marne), une centaine de personnes ont assisté dans le re- 
cu effleurent aux obsèques d’Abdelkader Booudane, seize ans, tué par 
un pollder mercredi 17 décembre à Fontainebleau. Le consul d’Algé- 
rie de Vitry (Val-de-Marne) était présent- « Je suis venu id poar réaf- 
firmer notre solidarité à la famille du défunt Nous demandons à ce que 
justice soit rendue pour cette mort ». a-t-îl déclaré. 


tional des poEders en tenue (SNFT). 
reconnaît que son organisation avait 
défendu jean Carvalho, un ancien 
adhérent, lors de sa première 
comparution en conseil de disci- 
pline. II s'agissait alors d’une fausse 
certification de carte grise. « Mais la 
deuxième fris, insiste-t-il, nous 
Vavions laissé tomber. » L* affaire était 
plus délicate. Le gardien de la paix 
avait alors ternis un fx-âmM de sa 
carte de police à l’une de ses 
connaissances. 


« BOUCS ÊMSSAWES » 

bégaient à ce conseil, aux côtés 
de Jean-ftiul Nadal, au titre de re- 
présentants du personnel, deux 
autres membres du SNPT, ainsi 
qu'un représentant du SGPN, syndi- 
cat de droite modérée. M.Nada! 
conteste aujourd'hui que le résultat 
négatif du vote sur la révocation soit 
imputable aux représentants du per- 
sonneL « Une finit pas que Fadminis- 
tration nous prenne pour des boucs 
émissaires, explique le délégué du 
SNPT, c’est eflè qui a le dernier mot 


gagner autant d’argent qu’avec la 
drogue en prenant cent fois moins 
de risques», ajoute-t-D. A Vmti- 
mille, un passeur individuel ré- 
dame 10 000 F à 20 000 F par dan- 
destin. 

En Italie, le chef de la police de la 
province d’ Imperia, Nïcola Cava- 
lière, est plus précis dans la des- 
cription de ces nouveaux clients. 
« Ce sont des criminels intelligents, 
pas des petits voyous, dit-il, qui ont 
organisé une filière internationale 
très ramifiée et qui disposent de très 
importants moyens financiers. » Les 
Mafias siciliennes ne semblent pas 
s'intéresser aux clandestins. En re- 
vanche, la Mafia des Fouilles a 
trouvé là une nouvelle source d’en- 
richissement . La « sacra colorma 
imita » avait en effet commencé à 
intervenir au moment de l’exode 
d’ Albanais. EDe s’est organisée au- 
tour de ce nouveau marché jusqu'à 
racheter de vieux bateaux et des 
camions fatigués pour assurer le 
transport des réfugiés. 


tance. Tout porte à croire qu’ils se sont 
évanouis dans la nature et ont tenté de re- 
joindre l'Allemagne. 

«Des agents de VOfpra devraient être en 
permanence aux frontières, au lieu de tout 
faire remonter à Paris», dénonce Elisabeth 
Grimaneiii, responsable de la Cimade à 
Nice. «Au nom des grand principes, on va 
aller chercher les "combattants de la liber- 
té " », renchérit M* Joseph Ciccolini, avocat 
de l’un des Irakiens, en faisant allusion à 
l’une des dispositions du projet Chevène- 
ment. « Mais pour l’instant l’Etat les fout à 
ia porte ou s’en désintéresse. Quel jésui- 
tisme!» 

Ce type de situations risque en effet de 
se compliquer avec l’entrée en vigueur de 
la nouvelle loi, qui ouvre deux nouvelles 
voies vers l’asile - r asile constitutionnel et 
l’asile territorial. Les demandeurs d’asile 
devront alors être admis provisoirement 
sur le territoire en attendant l'examen de 
leur dossier, sans que leur refoulement 
vers un autre pays de l’espace Schengen 
soit possible. Personne ne sait précisément 
dans quelles conditions. 


«ILS SONT RUINÉS» 

« Quand ils échouent à Vîntimille, 
certains Kurdes ont perdu tout ce 
qu’ils possédaient, ils sont ruinés», 
raconte FioreDa Cotugno, de la 
Croix-Rouge. Après avoir été reje- 
tés, escroqués, certains d’entre eux 
veulent encore garder un peu d’es- 
poir dans la communauté euro- 
péenne. « Danielle Mitterrand était 
la mère des Kurdes. Et maintenant, 
que fait la France?, s’énerve Ibra- 
him. Si votre pays ne s’intéresse pas 
à nous, qu’il nous laisse au moins la 
possibilité de passer pour atteindre 
l’Allemagne. » «je ne veux pas res- 
ter, en France, assure -Simco, je ne 
demande que li 'droiC de passage en 
cadeau de Nord.» 

Le problème dépasse les simples 
relations franco-italiennes. «La si- 
tuation des Kurdes relève de procé- 
dures exceptionnelles au niveau eu- 
ropéen, estime par exemple 
Jean-Claude Gulbal, maire RPR de 
Menton. Faut-U laisser décimer ces 
populations ou chercher un moyen 
de les accueillir tout en sachant gar- 
der la maîtrise des flux migra- 
toires?» 

Chaque Jour, pourtant, des 
Kurdes continuent à tenter à pied 
le passage de la frontière, soit te 
long de la voie de chemin de for, 
soit sur une coflîne surplombant 
rautoroute, soit encore plus loin, 
dans la montagne. Quand fls sont 
pris dans cette zone de dix kilo- 
mètres entre les deux pays, ils sont 
reconduits sans procédure de 
l’autre côté des Alpes (lire ci-des- 
sous). Après quelques jours à Vfnti- 
milie, ils tentent à nouveau leur 
chance. Une situation qui dure de- 
puis des semaines et à laquelle les 
autorités françaises et italiennes 
n’ont toujours pas trouvé d’issue. 


Jean-Pierre Laborde 


Elle aurait pu décider, contre ravis du 
conseil, de révoquer ce poüder. » 

Jean Carvalho avait été aflêcté, le 
1“ septembre 1997, à Pilotage dans le 
quartier de La Duchère. Une erreur, 
estime Loïc Morinaux. A cette 
époque, ce responsable avait déjà 
quitté ses fonctions. « Cétait un poli- 
cier capable d’accepter une mission 
difficile, dit -fl en dressant un p ortrai t 
contrasté du gardien de ia paix 
meurtrier, en même temps, c’était le 
prototype du fonctionnaire qifü ne 
Jhut pas mettre à matage. U n'avait 
pas ie pmfü du poste. » 

Le SNPT se montre beaucoup 
plus sévère dans sa description du 
comportement et des propos tenus 
durant ie service par te meurtrier de 
Fabrice Fernandez. Au non de son 
citent, M* Bariatier a déposé contre 
1e syndicat une plainte pour «affir- 
mations mensongères » et « atlantes 
à ta vie privée». 


Pascal Ceaax 


Lire aussi notre éditorial page 8 
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HORIZONS 

ENQUÊTE — ■ ■ ■ ■ 


L'ancien berceau 
de la dynastie manchoue 
des Qing a conservé 
des vestiges architecturaux 
de la Russie tsàriste. 


Un contraste saisissant 
entre le charme suranné 
d'un riche passé 
et l'effervescence des rues 
livrées à 3 millions de Chinois 



RISES de pierre, 
balcons de fer forgé, 
coupoles majes- 
tueuses.» Les yeux 
au ciel, ou pourrait 
Stre à Saint-Péters- 
bourg ou à Moscou. 
Lorsque le regard 
s’abaisse, c’est Pef- 
fervescence confuse d’une nie 
chinoise. Les enseignes rouges aux 
idéogrammes dorés du rez-de- 
chaussée des immeubles de style 
européen occupé par ■■ des 
échoppes semblent anachro- 
niques. Tout comme l’activité 
bruyante du marché qui se tient 
aux pieds de ce ravissant petit bâti- 
ment baroque d’un étage avec son 
portai] flanqué de -deux impo- 
santes colonnes doriques. Dans la 
lumière rasante d’une fin de jour- 
née, sa façade décrépie, parsemée 
de linges qui sèchent et surmontée 
de la dentelle de pierre d’une cor- 
niche, a conservé toute son élé- 
gance. Ce fixt un grand magasin où 
les élégantes d’autrefois se pro- 
curaient les dernières, nouveautés 
venues de Paris. Son grand escalier 
envahi, de. marmaille conduit- , 
aujourd'hui à des logements pau- 
vrets. 

Au sommet du bâtiment,, un 
macaron est frappé de rétoile delà 
Chine communiste. Autrefois, le 
cartouche représentait un visage 
de femme: en 1966, les. gardes 
rouges le remplacèrent par 
l'emblème de la révolution. Ail- 
leurs, ils fuient plus dévastateurs, 
incendiant la superbe église ortho- 
doxe Nîcolaïv, construite en bois 
et dont on disait qu’elle était la 
plus belle d’Asie du Nord-Est, sous 
prétexte que des « réactionnaires » 
y trouvaientrefuge. 

Là-bas, au-delà de la. plaine, au 
fin fond de la Manchourie, Harbin 
a le charme surarmé (Terne vïDe au 
passé cosmopolite. Un charme dis- 
cret, à goûter par lampées comme 
on déguste une liqueur à une ter- 
rasse en regardant passer le temps. 
Un charme en archipel qui ne 
s’impose pas d’emblée dans une 
viDe qui a grandi trop vite et est 
« anonymement ». chinoise par ail- 
leurs. Mais U gagne le visiteur 
subrepticement, au fil de là décou- 
verte de ces édifices fin de siècle. 
Ils sont parfois en' bon état, 
comme cet autre .ancien grand 
magasin . devenu, un. hôpital avec 
ses façades jaune pâle ornées de 
moulures blanches. Mais ils sont le 
plus souvent à l’abandon. Tous 
racontent d’envoûtantes histoires 
oubliées. 

Dans ces demeures où vivait une 
famille russe au temps de sa splen- 
deur s’entassent aujourd’hui une 
douzaine de familles chinoises. La 


peinture des murs n’a plus d’âge, 
les vitres sont parfois cassées et il 
manque des lattes aux parquets. 
La majestueuse cathédrale ortho- 
doxe Sovieskaya, en briques 
rouges avec sa coupole bleutée 
coifiknt une tour orthogonale, qui 
pouvait recevoir mille cinq cents 
fidèles, est devenue un entrepôt à 
bois si perdu au milieu des 
immeubles qtfon ne la trouve qu’à 
grand-peine-; II reste à imaginer 
cette vÎDe du tsar en terre chinoise 
si brûlante qu’on l’avait surnom- 
mée le «Petit Paris»: elle fut le 
refuge des Russes blancs et des 
Juife d’Europe, connut la fin de la 
dynastie des Qing, la saga des sei- 
gneurs de la guetté, la domination 
japonaise, Farrivée des soviets, 
puis la révolution culturelle. Har- 
bin offre bien des ancrages à une 
remontée du temps. 

Cest à la fin du XIX' siècle que 
ce village de pêcheurs oublié sur la 
rive droite de la Sungari sortit de 
sa torpeur : la Russie tsajiste, en 
quête d’un 'débouché maritime, 
avait obtenu; en 1898 de la dynastie 
Qing le droit de construire un che- 
min de fer à . travers ta Manchourie 
afin de refier Port Arthur (actuel 
Loxun) à Vladivostok. La bourgade 
allait devenir la vüle-carrefbur dé 
la pénétration russe de la Chine du 



Harbin, l'âme russe 


aux confins de la Chine 


A 1 ’ e > l u c la Mandchourù 



Nord-Est Tout commença avec ce 
pont de fer lancé au-dessus de la 
Sungari sur lequel passe toujours 
la voie ferrée. Elle amena archi- 
tectes russes et polonais qui 
allaient faire surgir une ville plani- 
fîée sur le modèle de Saint-Péters- 
bourg. Us bâtirent F église Nîcolaïv, 
là gare et un hôtel Ce dernier ne 
figure pas parmi les palaces légen- 
daires associés à l’histoire 
moderne de l’Asie (du Peace Hôtel ■ 
de Shanghai, an Rafle’s de Singa- 
pour en passant par le Peninsula 
de Hongkong et bien d’autres—). 
Et pourtant le Modem Hôtel de 
Harbin ne déparerait pas sur la 
liste. Sans avoir leur luxe, fl ne 
démérite en rien par sa prodi- 
gieuse histoire. Juif russe excen- 
trique, le violoniste Joseph Kaspe 
avait parié que Harbin deviendrait 
une vide internationale et, en 1906, 
fl y fit construire un hôtel qu’fl 
baptisa Madie Èt Par la suite, fl 
prendra le nom.de Modem Hôtel 
puis d’Hôtel Moderne, pour reve- 
nir aujourd'hui à la 'formulation 
anglo-saxonne. 

Avec ses longs couloirs dont le 
parquet grince sous La moquette, 
ses.grandes chambres aux portes à 
double battant, ses tableaux de 
nus et ses lambris dorés, il à 
conservé, en dépit d'une rénova-! 
tion, le charme d’un palace d’un 
autre âge. L’imagination vaga- 
bonde sur ses boiseries, ses collec- 
tions d’argenterie et de vaisselle 
ou ses albums de vieilles photogra- 
phies: s’y côtoient sur le trot t oir 
de la rue pavée Khaskaya des élé- 
gantes coiffées à la Marie Lauren- 


cin et portant ombrelle, des 
hommes à canotier et des Chinois 
en longue robe ; sur d'autres, 
datant de 1903, des limousines en 
batterie attendent devant la gare. 

On menait g rande vie au tour- 
nant du siècle à FHÔtel Moderne. 
On l’avait surnommé le « petit 
palais » d’ Harbin pour ses bals, et 
Joseph Kaspe, qui avait ouvert une 
bijouterie, faisait venir orchestres 
et films d’Europe. Séjournèrent 
dans cet hôtel à l’architecture néo- 
classique les grands noms de la 
Russie blanche. Pu Yl l’empereur 


aussi des Arméniens, des Polonais 
et des Allemands. La ville avait 
quinze consulats, soixante restau- 
rants et cinq théâtres, plusieurs 
églises orthodoxes, une synagogue 
et une mosquée. Aujourd’hui, assis 
sur les bancs de la promenade le 
long de la majestueuse Sungari 
bordée d’une double rangée de 
saules et de peupliers, on se laisse 
aller à la rêverie : dans la lumière 
du couchant se superposent aux 
canots à rames qui évoluent sur le 
fleuve ceux des photos jaunies des 
albums de l'Hôtel Moderne; 


dîners-spectacles et au cabaret 
Fantasia les exilés qui avaient fin 
les Bolcheviques se laissaient 
emporter par la musique tzigane et 
la vodka distillée sur place 
oubliant nostalgie et inquiétude». 
La vie continuait comme si la révo- 
lution de 1917 n'avait pas eu lieu. 


Dans ces demeures où vivait 
une famille russe du temps-de sa splendeur, 
s'entassent aujourd'hui une douzaine 
de familles chinoises 


enfant puis souverain fantoche de 
l’Etat japonais de Manchukuo, 
Edgar Snow, le journaliste améri- 
cain compagnon de route de Mao 
Zedong... Ainsi *se forgea la 
légende d’Harbin que l'historien 
français Jacques GuiDermaz ( Une 
vie pour la Chine, Robert Laffont) 
préfère encore orthographier à la 
manière russe : Harbine. Rares 
sont aujourd'hui les viües de Chine 
dont 1e nom n’a pas été sinisé pour 
masquer leur origine coloniale et 
« Harbine » en est la pins grahde. 

Dans les années 20, vivaient à 
Harbin plus de 120 000 étrangers: 
essentiellement des Russes, maïs 


reviennent eu mémoire des bribes 
du journal intime de ce jeune offi- 
cier japonais, attaché militaire à 
Harbin dans les aimées 1920, qui 
racontent les pique-niques sur 1a 
plage de nie du Soleil au milieu du 
fleuve au cours des féeriques prin- 
temps d’Harbin. 

Au fil des pas défilent quelques- 
unes des nobles demeures qui bor- 
daient Sungari Prospekt On ima- 
gine les traîneaux tirés par des che- 
vaux qui transportaient d'une rive 
à Tanne des passagers emmitou- 
flés de fbuuure„ Le Café Mais ser- 
vait des gâteaux français, le restau- 
rant Alcazar offrait des 


E T pourtant Harbin des 
années 20 commençait à ne 
plus être ce petit bout de 
paradis qu'elle avait été - pour cer- 
tains du moins. Sur les 
250 000 Russes qm fuirent les Bol- 
cheviques entre 1918 et 1922, plus 
de la moitié émigrèrent eu rhine. 
Ceux qui en avaient les moyens 
émigrèrent aux Etats-Unis ou en 
Australie, mais la majorité s’arrê- 
tèrent en Manchourie. Cet afflux 
des Russes blancs allait faire de 
Harbin le repaire de la contre- 
révolution, écrit Fhistorien améri- 
cain John J. Stephan [The Russian 
Fascistes. Tragedy and Farce in 
Exilé). Mais les exilés étaient divi- 
sés : les légitimistes et les extré- 
mistes, les Cosaques, les libéraux 
et les socialistes y côtoyaient les 
« radis » (rouge à l'extérieur et 
blanc à l’intérieur), c’est-à-dire les 
Russes blancs qui avaient opté 
pour un passeport soviétique par 
commodité sans pour autant avoir 
épousé T idéologie bolchevique. 

Harbin était devenu un nid 
d’agents soviétiques surveinant les 
partisans auteurs d'actions terro- 
ristes en URSS, d'espions du Japon 
qui était en train de faire main 
basse sur la Manchourie et de tra- 
fiquants d’opium nippons et 
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coréens— Une criminalité devenue 
galopante allait faire de Harbin 
une cité anarchique. 

Beaucoup d’émigrés étaient 
contraints à accepter les travaux 
les plus vüs et vivaient dans la plus 
grande pauvreté. Nombre de 
jeunes femmes russes de bonne 
famille finirent dans les bordels de 
la ville. Même les plus nantis, ceux 
qui étaient arrivés avant la révolu- 
tion, n'étaient pas épargnés. Ce fut 
le cas de Joseph Kaspe : pour éviter 
la réquisition japonaise, il avait 
pris la nationalité française et, 
pendant quelques années, les trois 
couleurs flottèrent sur son hôteL 
Mais, en aoâtl933. son fils 
Siméon, pianiste sorti du Conser- 
vatoire de Paris, revenu à Harbin 
pour y donner des concerts, fut 
enlevé par des voyous russes à la 
solde, semble-t-il. des Japonais. 


J OSEPH KASPE refusa de payer 
rénorme rançon sans preuve 
que son fils était en vie. Il reçut 
en réponse ses deux oreilles 
coupées. Cinq mois plus tard, le 
corps de Siméon, atrocement 
mutilé, fut retrouvé aux abords de 
la ville : Tintervention du consul de 
France et celle d'un aventurier 
d’origine italienne, Amleto Vespa, 
avaient été vaines. Rstit homme à 
raDnre mussoEnïenne, agent à la 
solde des Japonais et détenteur 
d'un passeport chinois, Vespa était 
une de ces figures interlopes qui 
abondaient à Harbin. 11 a laissé un 
récit. Secret Agent qf Japon , si pas- 
sionnant qu’on crut qu'il l’avait 
inventé, mais dont Edgar Snow n’a 
j amais , mis en doute la véracité. 
Harbin, rinsouciante, entrait dans 
le cauchemar: 

A une table du Café Mars, seule 
devant son bortsch, elle rêvassait 
un verre de brandy à la main, ses 
yeux pervenche perdus dans les 
caissons du plafond. Des 
boucles blondes s’échappaient 
de son feutre. Actrice d’une 
troupe de théâtre de Vladivostok, 
elle était venue à Harbin pour 
exaucer le vœu de sa mère, actrice 
également : au soir de sa vie, 
celle-ci voulait que sa fille aille voir 
pour elle le théâtre sur la scène 
duquel elle s’est produite autre- 
fois. A la suite de l’arrivée des 
Soviétiques à Harbin en 1945, les 
acteurs furent envoyés dans les 
camps de Magadan, en Sibérie. 
Seule la mère de la jeune femme 
avait réussi à fuir. Le théâtre 
n’existait plus. La page était tour- 
née. L’inconnue rentrait à Vladi- 
vostok, mais pour dire à sa mère 
que son théâtre « était bien comme 
e/le te lui avait décrit- » 

Une belle histoire racontée dans 
un anglais approximatif au mffieu 
du brouhaha de la salle du Hua- 
mei, seul restaurant russe qui reste 
à Harbin. Avec ses lambris dorés, 
ses tableaux champêtres, ses épais 
rideaux de velours cramoisis, ses 
lustres et ses statues dénudées, le 
Huamei, ouvert en 1925, semble 
indifférent au temps. Les familles 
chinoises y boivent de la vodka, et 
mordent à belles dents dans 
d’énormes tranches de pain beur- 
rées couvertes de caviar rouge. 

Les Russes ont laissé à Harbin 
des bâtiments, le pain consommé 
au petit déjeuner avec de la confi- 
ture et le saucisson. Mais fl n’y a 
plus de Russes pour raconter le 
vieil Harbin : les derniers sont 
morts, souvent dans le dénue- 
ment, fl y a une dizame d'années et 
le consulat a fermé. 

« La ville était plus petite et 
n 'avait guère souffert de la guerre », 
se souvient MgrLiu Huan-bo, 
évêque d’Harbin où fl arriva dans 
les années 40. « Le plus beau monu- 
ment était la cathédrale Nîcolaïv et 
il y avait encore des Russes blancs 
qui peinturluraient les portraits de 
Staline », se souvient-fl. Agé de 
quatre- vingt-cinq ans, formé par 
les Pères des missions étrangères 
de Paris à Jffin, Mgr Du a oublié le 
français, - sinon pour cette ques- 
tion inopinée, laborieusement for- 
mulée dans notre langue au milieu 
de là conversation, tel un mot de 
passe pour un homme qui endura 
quinze ans de camp de rééduca- 
tion: «Esr-ce que vous croyez en 
mon Dieu?» 

Ville de trois minions d’habitants 
suffoquant de pollution et paraly- 
sée par les embouteillages, Harbin 
ne serait aujourd'hui qu'une cité 
chinoise comme une autre s’fl n’y 
avait ce métissage de la rue, des 
mœurs et des mentalités. «Par son 
passé cosmopolite, Harbin a le cœur 
plus large que d’autres villes de 
Chine », dit un habitant. 


Philippe Pons 
Dessin : Daniel Mafa 
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— ÉDITORIAL ■ 

Une autre banlieue 


Q UATRE manifesta- 
tions en trois jours. 
Deux marches, pois 

deux enterrements. 
A la mémoire iT Ab- 
delkader Booziane, seize ans, 
tné d’une balle tirée, dans des 
circonstances non encore éluci- 
dées, par un policier lors d’un 
contrôle routier près de Fontai- 
nebleau (Selne-et-Marne). En 
souvenir de Fabrice Fernandez, 
vingt-quatre ans, mort dans un 
commissariat de Lyon d’un coup 
de fusil à pompe tiré par un Ho- 
tier de la Ducbère. Chaque fois, 
à la demande des proches de la 
victime, plusieurs centaines de 
personnes, jeunes, parents, voi- 
sins, se sont rénnis. Avec la 
même demande: « Justice égale 
pour tous », la m£me amer- 
tume : « On ne nous écoute pas ». 

Les incidents violents qui sui- 
virent immédiatement le décès 
des deux jeunes gens avaient 
renvoyé - via les médias - une 
image tristement banale, et 
donc commode, de ce qu’il est 
convenu d’appeler les «quar- 
tiers difficiles». Insécurité, dé- 
linquance des jeunes, difficulté 
d’intervention de la police, ba- 
vures, mort d’homme-, et voilà 
la chronique à grand spectacle 
des violences urbaines qui ga- 
gnait un nouvel épisode. 

Les deux marches organisées 
à Lyon et à Melun, comme les 
obsèques, mercredi 24 dé- 
cembre, d’Abdelkader Bouzlane 
et de Fabrice Fernandez, ont mis 
à bas ces caricatures. Fant-11 
passer d’une version noire des 
banlieues, développée à l’envi 
par certains responsables poli- 
tiques, à une version rose- «an- 
gàique », disent ces mêmes res- 


ponsables ? Absurde alternative. 
Les habitants de la cité des Lys, 
ceux du quartier de la Ducbère, 
qui sont, les premiers, victimes 
de la violence sociale, ont op- 
portunément exprimé quelques 
demandes simples que tout ci- 
toyen est en droit de revendi- 
quer. 

La justice d’abord, c’est-à-dire 
la garantie que les procédures 
engagées iront à leur terme. La 
sécurité ensuite, qui dépend 
aussi du comportement de la 
police Cest Fflotler Jean Carval- 
ho qui, déjà sanctionné à trois 
reprises, n’avait pas pour autant 
été révoqué ni même éloigné du 
terrain. Cest le procureur 
d’Evry, Laurent Davenas, qui 
s'inquiète du comportement 
provocateur- de certaines bri- 
gades anti-criminalité. C’est 
Jean-Pierre Brard, maire de 
Montreuil, qui, interrogé par le 
cinéaste Bertrand Tavernier, 
s’inquiète de ces «policiers qui 
n'ont pas toujours un comporte- 
ment républicain », décrivant le 
harcèlement parfois de mise vis- 
à-vis des jeunes. Cest Nabil 
Bouguerra, vingt ans, habitant 
de la Duchère. qui constate: «O 
faut que ces événements arrivent 
pour que Fon intéresse à nous. » 

Lundi 22, à Lyon, le préfet du 
Rhône, Jean Paraf, a reçu une 
délégation d’habitants de la Du- 
chère- Après les avoir entendus, 
il « s'est engagé, rapporte F AFP, à 
passer une soirée avec les jeunes, à 
leur demande, une fois que l’émo- 
tion sera retombée». Au-delà de 
cette audace préfectorale, les 
pouvoir publics auraient tout in- 
térêt à écouter attentivement 
les demandes exprimées à F oc- 
casion de ces deux drames. 
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Il Y A 50 ANS, DANS £t Monde 

Une ombre soviétique sur la Grèce 


LA PROCLAMATION d’un 
« gouvernement de la Grèce libre » 
par le général Maikos, chef des in- 
surgés, ne constitue par une sur- 
prise. n en était question depuis 
six mois, plusieurs fois elle parut 
imminente. La personnalité des 
nouveaux ministres caractérise 
suffisamment leurs origines et 
leurs tendances. M. Joannidès, 
vice-président du conseil, signa 
pendant l'occupation avec les 
communistes bulgares les accords 
de Petritsa, qui prévoyaient la ces- 
sion de territoires grecs à ta Bulga- 
rie. M.Barzakas, ministre des fi- 
nances, dirigea à Athènes la 
révolution communiste de 1944. 
M. Russes, ministre des affaires 
étrangères, fut condamné à mort 
par un tribunal militaire comme 
chef d’une mutinerie dans la ma- 
rine. 

Les rebelles commandent cer- 
tains territoires sur la frontière 


nord 'de la Grèce. Us ont réussi à 
les rendre inhabitables, la plupart 
des habitants sont partis. Cepen- 
dant Os n’ont jamais pu occuper 
d’une façon permanente aucune 
ville. Où se trouve leur gouverne- 
ment ? Us ne le disent pas. U est 
vraisemblablement ambulant, à 
moins qu’il ne soit installé en You- 
goslavie, comme certaines infor- 
mations tendraient à le faire 
croire. 

En réalité, la formation du gou- 
vernement Markos est une nou- 
velle manifestation de l'activité du 
Kominform. La phrase importante 
dans la proclamation publiée hier 
est celle-ci : « Représenter la Grèce 
démocratique à l’étranger et réta- 
blir des relations amicales avec 
rUnion soviétique et avec les démo- 
craties slaves des Balkans et de l'Eu- 
rope centrale ainsi qu'avec les 
autres peuples démocratiques. » 

(26 décembre 1947.) 
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HORIZONS-ANALYSES ET DEBATS 

Le chocolat comme drogue douce 

par Henri Chaveron 


+ 





L E chocolat est un ali- 
ment singulier. Ses 
composantes psycho- 
sensorielle et pharma- 
cologique sont hypertrophiées 
comparées à son contenu nutri- 
tionnel qui ne se distingue de celui 
des autres aliments que par une 
exceptionnelle richesse calorique. 
La flaveur (arôme et goût) appa- 
raît, dans un premier temps, 
comme ce qui caractérise le mieux 
le chocolat et motive sa consom- 
mation. Mais le comportement 
« pseudo compulsif », le « be- 
soin » qu’il semble créer chez cer- 
tains consommateurs ainsi que les 
diverses manifestations psycho- 
physiologiques qui paraissent 
suivre son ingestion amènent à ac- 
corder à sa composante pharma- 
cologique une importance crois- 
sante. 

L’histoire du chocolat est émail- 
lée d’allégations relatives à ses ef- 
fets stimulants, euphorisants, 
« antistress » (couple anxiétéfcéré- 
nïté), aphrodisiaques— Les alléga- 
tions de ce genre ne résistent gé- 
néralement pas au développement 
des connaissances scientifiques. 
Avec le chocolat, au contraire, 
elles semblent progressivement 
s’étayec. L’action stimulante a été, 
dès la seconde moitié du siècle 
dernier, corrélée avec la présence 
d'alcaloïdes comme la théobro- 
mine et la caféine dans le cacao. La 
théobromine agit sur le cœur, le 
cerveau et les muscles, à la ma- 
nière de la caféine, mais d'une fa- 
çon plus nuancée. Ce sont par 
contre des travaux relativement 
récents qui ont apporté quelque 
crédit scientifique aux effets de la 
consommation du chocolat sur le 
couple anxiété/sérénité et sur le 
comportement sexueL 
Le rôle joué, dans ces deux cas, 
par les amines biogènes ou amines 
de réveil, substances psychoac- 
tives présentes dans le chocolat, et 


en particulier Pune d’entre elles, la 
pbéayléthylamine (PEA), a été 
évoqué, sous forme d’hypothèses, 
par certains chercheurs dont les 
travaux ont été largement diffusés 
par les médias. Ce succès, impor- 
tant autant que surprenant, est 
sans doute à la mesure du degré 
de frustration atteint par ceux qui, 
persuadés de la réalité des effets 
du chocolat, n’avaient aucun élé- 
ment scientifique pour les justifier. 

Là où le scientifique ne voit 
qu’une analogie de comportement 
de la PEA avec les amphétamines 
(les récepteurs de rhypothalamus 
sont identiques dans les deux cas), 
d'antres croient trouver une expli- 
cation aux boulimies de chocolat 
quelquefois observées chez les 


médias. Cet alcaloïde présent en 
q uanti té impo rt a nte dans le cho- 
colat est pourtant intéressant à 
plusieurs En particulier son 
profil antidépresseur marqué peut, 
à lui seul, s'approprier les effets 
attribués à la PEA. Il favorise aussi 
F élévation du taux de cette amine 
biogène en inhibant Penzyme qui 
le régule. Il manifesterait par ail- 
leurs îmg certaine affinité pour les 
récepteurs aux opiacés du cer- 
veau. 

Enfin, un nouveau groupe de 
composés a été tout récemment 
mis en évidence dans le cacao par 
une équipe de l’institut des neu- 
rosciences de San Diego, en Cali- 
fornie. n s’agit de Fanandamide, 
neuro transmetteur impliqué dans 


L’équipe de la clinique toxicolo- 
gique de FhOpital Femand-Widal a 
relaté aux entretiens de Biriiat les 
résultats d’une expérience portant 
sur vi ng t-deux sujets cons omm ant 
de 100 à 500 grammes de chocolat 
par jour et s’étendant sur plusieurs 
années. Cette étude donne des 
éléments intéressants sur les ca- 
ractéristiques du « chocolato- 
vore ». Son niveau d’activités phy- 
sique et psychique et son d egré d e 
vigilan ce sont élevés. Il manifeste 
un « professionnalisme intense», 
quel que soit le métier exercé. H 
est dépourvu d’anxiété. Les effets 
secondaires de la consommation 
massive de chocolat sont négli- 
geables ; pas d’insomnie ni d'agi- 
tation psychomotrice, pas de prise 
de poids. Fnfin, Tétai de manque 
chez le chocolatovore sevré se ré- 
duit à une légère anxiété. Compte 
tenu de la discrétion des effets 
toxiques, il avait été admis, en 
1985, qu’il s’agissait plutôt d’une 
chocolatomanie que d’une toxi- 
comanie. 

Depuis, les résultats scienti- 
fiques semblent accréditer la thèse 
de la drogue douce. De fait, le cho- 
colat, eu stimulant les activités 
physiques et intellectuelles tout en 
fournissant de F énergie et en gé- 
nérant euphorie et bien-être, cela 
pratiquement sans effets se- 
condaires et avec une faible dé- 
pendance, remplit le « cahier des 
charges » de la drogue douce qua- 
si parfaite. 

L’approfondissement des 
connaissances semble progressi- 
vement justifier le nom donné au 
cacao Q y a plus de deux siècles : 
theobroma, «nourriture des 
dieux». 


Henri Chaveron est profes- 
seur des universités au départe- 
ment de génie biologique et médi- 
cal à l’université de Compïègne. 


Les allégations sur les vertus stimulantes, 
euphorisantes ou aphrodisiaques de tel 
ou tel produit ne résistent généralement pas 
au développement des connaissances. 

Là, elles semblent, au contraire, s'étayer 


personnes occasionnellement dé- 
primées. Pour eux, cet aliment se- 
rait alors utilisé comme une sorte 
d’automédication inconsciente. 

Les résultats obtenus par des 
chercheurs israéliens de l’universi- 
té de Jérusalem en 1983 peuvent, 
eux, apparaître comme de nature 
à valoriser les « vertus aphrodi- 
siaques » vieilles de dnq rpnts ans 
et maintenues vivaces jusqu’à nos 
jours par maints auteurs tant litté- 
raires que médicaux. Ils montrent 
en effet que l’administration à des 
rats de PEA déclenche, chez eux, la 
première phase de l'en chaîn ement 
séquentiel de Pacte sexuel, à savoir 
l'accouplement. 

Le saisoKnoi, lui, est ignoré des 


le système endogène des récep- 
teurs cannabinoïdes du cerveau, 
ainsi que de deux autres molécules 
apparentées (N-acyléthanola- 
mine). Les effets de ce système 
sont ceux observés lors de la prise 
de cannabis, à savoir; pour F essen- 
tiel, une exacerbation des sensa- 
tions et une euphorie. Les N-acy- 
léthanolamines apportées par le 
cacao élèvent les taux d’ananda- 
mide et augmen t er a ient ainsi les 
effets cannabinoïdes. Le besoin de 
chocolat observé chez ceux qui en 
consomment régulièrement et en 
abondance pourrait s’expliquer 
par une dépendance analogue à 
celle existant chez les consomma- 
teurs de cannabis. 
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La voie étroite 
de l'OTAN 
en Bosnie 

Suite de ta première page 

L’un des membres du comman- 
do hollandais a d'ailleurs échappé 
par miracle à la mort, ayant essuyé 
un coup de feu en pleine poitrine 
qui a ricoché sur Tanne qu’D por- 
tait en bandoulière. « Imaginez les 
risques qu’il faudrait prendre et les 
pertes subies pour s’emparer des 
Karadzic ou Mladic. protégés en 
permanence par plusieurs centaines 
d'hommes », explique-t-on dans 
les milieux familiers du dossier. 

Et pourtant on s'accorde à pen- 
ser que la livraison des criminels 
de guerre au TPI est Tune des clefs 
du déblocage de la situation poli- 
tique : « Ce sont eux qui dirigent les 
mafias, les trafics et exercera des 
pressions sur la population », es- 
time-t-on dans les mêmes milieux, 
où on formule l’espoir que Teffa- 
cement de ces personnages de la 
scène bosniaque pe r met t r a aux 
éléments « raisonnables » de sortir 
du bois. La mise au point d’une 
méthode d’arrestation des crimi- 
nels de guerre relève pourtant de 
la quadrature du cercle: Q faut 
tout à la fois tenir compte de la 
doctrine américaine de la « guerre 
avec zéro mort », du partage des 
risques entre les alliés, et surtout 
faire le pari que des opérations de 
ce type ne vont pas remettre le feu 


aux poudres dans un enchaîne- 
ment de représailles et contre- 
représailles— ... r 

« Notre objectif, maintenant, est 
de créer un tel sentiment d’insécuri- 
té chez les personnes recherchées 
qu'elles préfèrent se livrer d’eües- 
mêmes au tribunal », fait-on en- 
core observer à la centrale de l’Al- 
liance. En dair, cela signifie que, 
dans les prochaines semaines ou 
les prochains mois, quelques opé- 
rations « coups de poing » contre 
des accusés plus vulnérables que 
d’autres pourraient avoir lieu afin 
de déclencher un hypothétique 
mouvement de reddition. 

ÉLECTIONS DÉCEVANTES 
Autre sujet de préoccupation 
pour les responsables de l’Al- 
liance : révolution de la situation 
politique dans la République 
serbe. Le résultat des élections 
dans F entité serbe de Bosnie a été 
décevant pour la communauté in- 
ternationale, qui n’avait pas ména- 
gé son appui à Bfljana Plavsic et à 
ses amis de Banja Luka, crédités 
d’une plus grande loyauté vis-à-vis 
de Dayton que les ultranationa- 
listes de Prie. Ni l’une ni F antre 
des factions n’a pu obtenir la ma- 
jorité absolue dans le nouveau 
Parlement de la République serbe. 
Plus, Q semble, à quelques jours de 
la réunion de ce Parlement, que les 
défections se fassent dans le sens 
des gens de Banja Luka allant vers 
ceux de Pale, alors que Robert Pro- 
wick, le délégué de TOSCE en Bos- 
nie, avait Imposé un scrutin unino- 
minal dans l'espoir que le 
mouvement se ferait en sens in- 
verse. Bfijana Plavsic elle-même 


RECTIFICATIFS 

Cinéma à Florence 

Contrairement à ce qui était in- 
diqué dans l’article « Des ren- 
contres pour favoriser la copro- 
duction transalpine » (Le Monde 
du 18 décembre), le critique Aldo 
Tassone, qui anime les Rencontres 
France-cinéma de Florence, n'en 
est pas le créateur. Cefles-d sont 
effet dues à une initiative de l'Ins- 
titut fiançais de Florence, en par- 
tenariat avec la ville et avec la ré- 
gion de Toscane. 

Fiscalité 

Une coupe malencontreuse a 
rendu fautif un passage de l’ana- 
lyse sur la fiscalité de l’épargne, 
« Ajustements successifs et re- 
cherche d’une cohérence », pu- 
bliée dans Le Monde du 24 dé- 


cembre. Modifiant la taxation des 
retraits partiels opérés sur les 
contrats d’assurance-vie au cours 
des huit premières années, le gou- 
vernement a porté à près de 30% 
la ponction sur les intérêts générés 
par les sommes déswvesties, et 
non, comme nous l’avons impri- 
mé, « la ponction sur ces sommes » 
efles-mêmes. 

PRÉCISION 

David Rousset 
L’ un de nos lecteurs, le docteur 
Marcel Faovel, nous rappelle que, 
contrairement à ce qu’indiquait 
Maurice Nadeau dans son texte 
« David Rousset, mon camarade » 
(Le Monde du 18 décembre), David 
Rousset n’a pas été déporté à 
Auschwitz, mais à Buchenwald 
(Le Monde du 16 décembre). 


revient à des prises de position 
plus « dures » sur la question des 
emblèmes communs, comme les 
passeports ou les immatriculations 
automobiles qui restent differents 
pour les Croates, les Serbes ou les 
Musulmans. 

Maintenir les objectifs de Day- 
ton (une Bosnie unitaire compo- 
sée de deux entités, le retour des 
réfugiés, l’arrestation des criminels 
de guerre) avec un effectif réduit 
de 30 000 à 15 000 ou 
20 000 hommes, tel est le défi qui 
est posé aux hommes et aux 
femmes que la communauté inter- 
nationale a délégués sur le terrain. 
Les plus sceptiques s’interrogent 
sur une logique qui permettrait de 
faire mieux avec moins de monde 
dans un contexte qui n’a pas fon- 
damentalement changé. La fragili- 
té des acquis est constatée par 
tous les acteurs :«Onapu voir que 
la police intégrée [croate et musul- 
mane] de Mostar n’a pas mis plus 
de dnq minutes à reconstituer ses 
chaînes de commandement sépa- 
rées lorsqu’il s’est afp d’enquêter sur 
rexplosion d’une voiture piégée », 
ironise-t-on amèrement au siège 
de l’Alliance. Quant aux militaires, 
ils voient d’un mauvais œfl la mise 
en danger par des gestes inconsi- 
dérés de ce qu’fis considèrent 
comme un acquis dont le mérite 
leur revient, et pour quoi ils ont 
consenti des sacrifices: la cessa- 
tion de l’état de guerre en Bosnie. 

AVEU EN PRIVÉ 

Plus fondamentalement, le 
doute commence à planer forte- 
ment sur la validité de Tana^se ju- 
geant viable l’existence d’une Bos- 
nie unitaire et multiethnique : 
« Tous ceux qui ont eu une expé- 
rience du terrain - Cyrus Vance, 
David Owen, Cari Biidt et les autres 
- ont acquis la conviction que la 
viabiBté politique de cet Etat était 
une chimère. Que répondre aux 
Serbes, qui estiment être victimes 
d’une injustice fondamentale : être 
le seul peuple à qui R est interdà de 
se réunir », confiait récemment en 
privé un haut responsable fran- 
çais. «Mais, ajoutait-il, on ne peut 
pas le dire, car un tel aveu potûraiï 
avoir des conséquences extrême- 
ment néfastes sur le terrain „ » On 
en restera donc, faute de mieux, à 
la mise en œuvre vaille que vaille 
des accords de Dayton avec, en 
tête, ia maxime de Guillaume 
d'Orange: «H n’est pas nécessaire 
d'espérer pour entreprendre ni de 
réussir pour persévérer. » 

Luc Rosenxweig 
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AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Pour le contrat 
d’union sociale 

Irène Théry prête au contrat 
d’union sociale (CUS), dans Le 
Monde du 25 novembre, des inten- 
tions qu’a n’a pas, comme la mise 
en cause du mariage, et Fassimüe à 
tort à un mariage bis pour homo- 
sexuelflejs. Ce n’est pas le but re- 
cherché par les promoteurs du 
projet, qui prévoit des solutions à 
toutes les questions abordées par 
Irène Théry : les droits sociaux et 
fiscaux du couple dans une accep- 
tion bien plus large que celle 
d’Irène Théry, un contrat précis 
impliquant des droits et des obli- 
gations pour les deux parties et 
dont les conditions de rupture 
sont claires, ainsi que des disposi- 
tions en matière successorale qui 
n’engagent que l’application de 
textes qui existent déjà. Pourquoi 
alors dépecer un tel projet pour le 
remplacer par des propositions 
plus difficiles à mettre en place et 
plus restrictives ? Quant à la ques- 
tion de l’adoption, le CUS ne s’en 
mêle pas et ce n’est pas son objet. 
Tout citoyen peut d’afileurs de- 
mander à adopter. Malheureuse- 
ment, et c'est aussi le problème du 
CUS, tabous et peurs sont encore 
trop forts pour que soit reconnu 
un tel droit à des millions d’indivi- 
dus qui ne rentrent pas dans le 
moule de nos vieilles institutions. 

Alain Dnffréchou 
Paris 


Exagération 
J ean Bouzdette propose dans sa 
lettre du 19 novembre d’étabHr un 
« Livre noir de la monarchie » 
consacré à la dynastie des Roma- 
nov. n sous-entend à juste titre 
que la révolution en Russie a été 
une réaction face à une oppression 
préalable. L’affirmation de votre 
correspondant selon laquelle 
« cette famille compte parmi les 
plus féroces et sanguinaires tyrans 
[de] l’Histoire » me semble, par 
son exagération, affaiblir sa dé- 


monstration. Aucun témoignage 
ne vient la corroborer, à l'excep- 
tion peut-être de Pierre h» assis- 
tant aux toitures infligées à son 
fik, La vraie question est celle de la 
nature des régimes politiques. De- 
puis 1905, la plupart des droits de 
l'homme étaient reconnus dans 
l'Empire russe. Ainsi la peine de 
mort y était appliquée avec une 


Abensour 

Paris 
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AU COURRIER 
OU r MONDE» 
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ENTREPRISES 

LE MONDE /VENDREDI 26 DÉCEMBRE f997 ■■ ■■— 


INFORMATIQUE Avec 43 mH- 

Ibrç de salariés et 63 % du P» amé- 
ricain, la high-tech est devenue l'in- 
dustrie la plus importante des 
Etats-Unis, avec un chiffre d'affaires 


de 866 milliards de dollars (plus de 
5 000 milliards de francs). • L'ÉLEC- 
TRONIQUE, Hn forma ti que et depcês 
1992, parti eu tièrement les logiciels 
sont devenus les principaux moteurs 


de la croissance américaine. • SI IA 
CALIFORNIE reste le berceau de la 
high-tech, New York revient en force. 
Au cœur de la métropole, à deux pas 
de Wall Street une nouvelle industrie 


est née: celle de la communication 
par Internet 9 DE NOUVELLES EN- 
TREPRISES imaginent tes utilisations 
qui peuvent être faites du média élec- 
tronique et planétaire qu'est Internet. 


En moins de dix-huit mois, 56 900 em- 
plois ont été créés dans œ domaine 
dans la Silicon AJley de Manhattan, le 
double si l’on considère l'ensemble de 
la métropole new-yorfcake. 


New York devient une plaque tournante de la high-tech 

Plus de 2 000 entreprises spécialisées dans la conception d'outils de communication pour Internet sont implantées en plein Manhattan 
56 900 emplois ont été créés en dix-huit mois dans cette zone, déjà surnommée la Silicon Aliey 
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. NEW YORK 

de notre correspondante 

S’il faut un symbole de la capaci- 
té de New York à renaître de ses 
cendres. U se trouve au 55 Broad 
Street, à quelques pas de Wall 
Street et de la Bourse. Là, dam cet 
immeuble déserté dans l'infamie 
en 1989 par la firme Drexel-Binn- 
ham- Lambert et le roi des junk 
bonds, Michael Mflken, bat au- 
jourd'hui le cœur <Pune nouvelle 
industrie poussée par Internet, qui 
n'a pas encore ses milliardaires 
mais offre déjà des taux de crois- 
sance à faire rêver les Bill Gates en 
herbe. 

Cet ensemble de PME souvent 
nées dans des appartements ou 
aménagées dans des kjfts dn sud 
de Manhattan a été affublé du so- 
briquet de Silicon Afley, par réfé- 
rence à la Silicon VaBey de la côte 
ouest. * Ridicule », com m e n te, l'un 
de ces jeunes entrepreneurs new- 
yorkais, qui préfèrent se regrouper 
sous l'appellation de « nouveaux 
médias ». Cette industrie naissante 
n’est effectivement guère compa- 


le logidd et le matériel informa- 
tique, tandis que les nouveaux mé- 
dias produisent essentiellement le 
«contera/» dont se nourrit l’Inter- 


net. Sur la cdte-oaest, «Os créent 
les outils dont nous avons besoin, ex- 
plique Ron Medder, patron de Re- 
:Design inc, société spécialisée 
dans la création de sites Web. Et 
nous, nous réfléchissons à ce qu’il 
faut en faire». 

Parmi ceux qui ont plutôt bien 
réfléchi, on trouve des gens 
comme Scott Heiferman, vingt- 
cinq ans, président-fondateur de I- 
Tfaffic, une société qui n'a pas tout 
à frit trois ans, déjà quarante em- 
ployés et plus de 2 mini ons de dol- 
lars de revenus cette année. La 
missôfc de I-lïaflHc, c'est d’amener, 
par divers véhicules cm fine, le plus 
grand nombre possible d’inter- 
nautes sur les sites Web de seS 
clients (Disney, CNN, CD Now) 
qui sont prêts à lui verser un demi- 
million de dollars par an pour cela. 
On trouve aussi Chan Suh, trente- 
six ans, d’origine coréenne (arrivé 
à seize ans aux Etats-Unis «ms 
parier un mot d’anglais) et Kyle 
Shannon, trente-deux ans, cofon- 
dateurs d’ Agency.com, qui offre 
aux entreprises de prendre en 
charge tout on partie de leur 
communication sur Internet: 


té. Créée en février 1995 «Avec 
80 dollars, deux personnes, deux 
ordinateurs et deux chiens», 
Agency. com compte aujourd'hui 


230 employés et réafise un chiffre 
d’affaires de 18mflfioos de dollars. 
Et Chan Suh se lève tous les matins 
■ en se disant : « Aujourd’hui, je 
change le monde. » 

« Changer le monde », une ex- 
pression que F on entend beaucoup 
parmi les acteurs des nouveaux 
médias. Même si, reconnaissent- 
ils. la période d’or est passée, celle 
où, 11 y a à peine deux ans, des ga- 


mins de vingFdeux ans pouvaient 
décrocher des clients comme Dis- 
ney. Aujourd’hui, fl y a trop de 
monde dans le circuit, mais ceux 
qui ont réussi peuvent se per- 
mettre le luxe de choisir leurs 
clients: «On ne fiât m le sexe ni le 
tabac, relève Chan Suh. La Natio- 
nal Rifle Association nous a deman- 
dé de faire des choses pour elle, on a 
dit non. » Scott Heiferman, hii, dé- 


daigne par exemple les sites qui 
vantertt des détergents : « Ça c’est 
bon pour la télé, dit-il, mais vous 
n’avez pas envie d’être interactif 
avec votre lessive. Ce n’est pas 
comme ça qu ' on change le 
monde— » 

Pourquoi avoir choisi New York 
pour « changer le monde »? Parce 
que New York «a toujours été au 
centre de la culture et de l'édition, 
avec en même temps une concentra- 
tion de vedettes, de grands auteurs, 
de journalistes et de designers », re- 
lève Guy Garda, dont la société, 
Digital City, s'apprête à lancer en 
janvier un magazine culturel de 
proximité à New York. 

PETITS PRODIGES 

C’est aussi le centre de la publici- 
té et des affaires, et, selon un 
récent sondage, la moitié des en- 
treprises américaines ont au- 
jourd’hui un site sur le Web, essen- 
tiellement dans un but de 
marketing et de promotion. «les 
gens essaient' vraiment de 
comprendre ce que l'on peut faire 
avec Internet et comment on peut y 
taire de l'argent, or New York re- 
gorge de talents créatifs, observe 
Red Brans, surnommée «/a mar- 
raine de Silicon ARey » en raison du 
nombre de petits prodiges qu'elle a 
formés à New York Unrveréity, où 
elle dirige l'interactive Télé- 


communications Programme. 

Autre avantage de New York, les 
bonnes dispositions de ses habi- 
tants à l'égard des nouvelles 
technologies. Sur les dix millions 
d’abonnés que compte America 
Online, l'un des grands serveurs 
électroniques, un million se 
trouvent à New York. 

Les conditions sont donc réunies 
pour F éclosion des entreprises des 
nouveaux médias, qui ont été mul- 
tipliées pratiquement par deux au 
coins des dix-huit derniers mois : 
selon un rapport réalisé en octobre 
1997 par Coopéra & Lybrand pour 
la New York New Media Associa- 
tion, leur nombre à Manhattan est 
passé de 1 175 à 2 128 pendant 
cette période, et le nombre d’em- 
plois a augmenté de 105 %, pour 
atteindre 56 000 emplois créés. 
Dans l'ensemble de la zone métro- 
politaine de New York, le nombre 
d’entreprises de nouveaux médias 
frise désormais 5 000, avec quelque 
105 000 emplois, qui pourraient 
sans doute être plus nombreux si 
la pénurie de main-d’œuvre quali- 
fiée ne commençait à se faire sen- 
tir, et elles ont généré fan dernier 
un revenu brut de 5,7 milliards de 
dollars (dont 2.8 à New York). 

Le financement est timide : le ca- 
pital-risque, qui a financé la nais- 
sance de tant d’entreprises de la Si- 
licon VaDey, commence seulement 
à percer id. «La levée de fonds 
reste notre principal défi», re- 
connaît Laurie Schwab, directrice 
de la New York New Media Asso- 
ciation. A trois ans, Silicon AHey 
commence à donner quelques 
signes de maturité : c’est surtout 
d'ans la vente et le marketing 
qu’elle crée des emplois, signe que 
ces PME dépassent le stade de la 
conception pour se lancer dans 
Faventure commerciale. Dia Fan 
2001, projette F étude de la New 
Media Association, «les revenus 
des nouveaux médias dépasseront 
ceux du câble, de la télévision, de la 
radio et de la musique sur disques ». 
Sous quelle forme ? «Les règles ne 
sont pas écrites », souligne Scott 
Heiferman. «Je ne crois pas qu'un 
autre médium puisse être conçu 
dans les trente ou quarante années 
à venir, mais celui-ci va être amélio- 
ré», assure Rob Madder. En tout 
état de cause, comme le prévoit 
Chan Suh avec bon sens, « les nou- 
veaux médias aujourd'hui, ce ne 
sont pas les nouveaux médias de de- 
main . Ce sont les vieux médias de 
demain». 

■ Sylvie Kaufffrumn 


Le « citoyen numérique » est ouvert, confiant et optimiste 


NeW^ôrk ’t ! 

■ de notre correspondante 

Qui sont tes consommateurs des 
logies de l’Information? De dangereux. 
. marginaux) comme le jeuneauteur de F at- 
tentat cfOklahoma City, Tîmothy McVeigh, 
qui communiquait sa haine sur Internet, 
des pédophiles guettant.leurs futures 
proies sur leurs écrans, ou des professeurs 
Nimbus coupés de fa réalité quotidienne ? 
Une étude approfondië réalisée par le ma- 
gazinè Wired et le Fbrtim Merrill Lynch 
vient contredire ces images classiques en 
dressant le portrait d’une catégorie de po- 
pulation instruite, ouverte aux idées nou- 
velles, confiante dans Pavenir et résolu- 
ment optimiste. 

Intitulée « Le citoyen numérique » (The 
Digital Citizen) et menée auprès de 
1 444 Américains, cette étude distingue 
quatre catégories d’individus, selon qu’ils 
ont recours ou non à un ou plusieurs 
modes de communication courants : le 
courrier électronique, un micro-ordinateur 
portable, un téléphone cellulaire, un bee- 
per et un ordinateur à la maison. Les « su- 
perconnectés » sont ceux qui utilisent ré- 


gulièrement ces cinq technologies (2 %), 
les «connectés » en utilisent quatre (756), 
'les « semi-conhectés » en consomment 
entre une et. quatre (62 %) et les « non- 
connectés » n’ont rien du tout (29 
Première surprise : le citoyen numérique 
(qui comprend les trois catégories de 
connectés) participe à la vie civique et a 
une vision positive du système politique 
américain. 57 % des Américains connectés 
ont «une gronde confiance» dans la dé- 
mocratie, contre 48 % pour Pensemble de 
la population et 42 % des non-connectés et 
se définissent à égalité comme républi- 
cains ou démocrates avec cependant une 
forte proportion d’indépendants (20 %). 
Les citoyens numériques professent aussi 
une foi inébranlable dans P économie de 
marché, ce qui s’explique en partie par un 
niveau de vie fermement ancré dans les 
dasses moyennes, avec un revenu annuel 
situé, pour la majorité d’entre eux, entre 
30000 et 80 000 dollars : 82 % des connec- 
tés possèdent des actions, des obligations 
ou des fonds mutuels. Ils sont jeunes, mais 
plus nombreux dans la tranche des 40 ans 
que dans celle des 20 ans, et les femmes 


ont pratiquement rattrapé., leur retard: 
52% des Américains connectés sont de 
sexe masculin, 48 % de sexe féminin.-fces 
minorités ethniques n’ont, en revanche, 
pas rattrapé le leur, puisque 87% des 
connectés sont blancs, seulement 5 % noirs 
et 4 % hispaniques. 

LA LECTURE AUSSI 

Signe que la technologie ne prospère pas 
au détriment de la vie littéraire, (es 
connectés consacrent plus de temps à la 
lecture de livres que le reste de la popula- 
tion. Ils continuent à suivre Pessentiel de 
Pactualité dans les journaux et à la télé- 
vision, bien qu’ils aient peu de considéra- 
tion pour ces médias, en particulier la télé- 
vision. Mieux informés, ils sont beaucoup 
plus capables d’identifier telle ou telle per- 
sonnalité du monde politique, des affaires 
ou de la culture que le reste des Améri- 
cains. Ils n’attachent que peu d’importance 
à Pappartenance ethnique, sexuelle ou reli- 
gieuse de leurs concitoyens : 79 % des 
connectés pensent qu’une main-d’œuvre 
diversifiée est plus productive, contre seu- 
lement 49 % des non-connectés. Ils sont 


pour la peine de mort (75 %), comme le 
reste de la population, mais, à une majori- 
té écrasante (71 %), favorables à la légalisa- 
tion de la marijuana à usage médicaL 
S’ils ont confiance dans la démocratie, 
les citoyens numériques sont en revanche 
sceptiques sur les compétences de P Etat et 
de la dasse politique : pour eux, Bill-Gates 
a plus d’impact sur la vie du pays que Bill 
Clinton, et réglementer Pinte met appar- 
tient à ses utilisateurs plutôt qu’à P Etat- 
Mais la grande force de cette nouvelle ca- 
tégorie sociale, résume l’étude, est sa 
confiance dans l’avenir, grâce à sa familia- 
risation avec la technologie. « Le change- 
ment est inévitable et les Américains connec- 
tés F appréhendent comme une force qu’ils 
peuvent maîtriser »: sept connectés sur dix 
ont Pîmpressïon de maîtriser le change- 
ment, contre 19 % qui pensent qu’au 
contraire le changement les contrôle. Au 
sein de la population en général, seuls 52 % 
des Américains pensent maîtriser le chan- 
gement, tandis qu’un tiers s’estiment 
contrôlés par le changement 

S. K 


rable à la, Silicon Valley, ni par sa 
taille, ni par ses revenus, ni par la 
nature de sa production : P activité _ American Express, British Airways, 
de la Silicon VaDey est centrée sur ’ GTE, Apple et d’antres ont accep- 


Les nouvelles technologies, première industrie des Etats-Unis 

teur de l’industrie high-tech dans 


NEW YORK 

de notre correspondante 

On savait le phénomène impor- 
tant, mais difficile à chiffrer. L’as- 
sociation américaine des industries 
électroniques (AEA, American 
Electronics Association) et la 
Bourse des valeurs Nasdaq de New 
York, où sont cotées de nom- 
breuses sociétés dn secteur high- 
tech. viennent de s’y essayer. Elles 
confirment les évaluations les plus 
spectaculaires : avec 43 minions 
de salariés et 63 % du PIB, Findus- 
trie des nouvelles technologies aux 
Etats-Unis constitue désormais la 
première activité industrielle du 
pays. 

Les auteurs de cette étude, Cy- 
b émotion : fimporfance de Firutus- 
trie des hautes technologies dans 
l'économie américaine, publiée fin 
novembre, ont travaillé sur la base 
de statistiques officielles couvrant 
la période 1990-1996. Dans un sou- 
ci de fiabilité, FAEA a déridé de li- 
miter, pour ce rapport, l’industrie 
high-tech à trois secteurs d’activi- 
té : les produits de haute technolo- 
gie, les logiciels et services Infor- 
matiques, et les services de 
télécommunications. De même, 
pour s'harmoniser avec les chiffres 
du département fédéral du travail, 
FAEA n’a pas pris en compte les 


le cyde .de croissance économique 
américaine des années 90. Sa part 
du PIB est passée de 5,4 % en 1990 
à 6,2% en 1996. « Directement ou 
indirectement», observent les au- 
teurs, les technologies de l’infor- 
mation et de l’électronique « af- 
fectent pratiquement tous les aspects 
de Féconomie américaine; des in- 
dustries comme lés transports et les 
services financiers en ont considéra- 
blement bénéficié ». 

DimCUUÉS DE REGRUTEMerr 

Les effets de l’industrie high- 
tech sur remploi ont connu une 
nette accélération entre 1995 et 
1996, période au cours de laquelle 


250 000 d'emplois y ont été créés. 
Au débat des années 90, c’est 
Féledronique et l'équipement in- 
formatique (hardware) qui ont le 
plus généré d’emplois, avant d’être 
détrônés en 1992 par les services 
informatiques et le logidel. Cest 
d’ailleurs là que ron trouve les em- 
plois les mieux payés, même si 
r ensemble des emplois high-tech 
sont très bien rémunérés : en 1996, 
le salaire moyen annuel dans les 
nouvefles technologies (49 600 dol- 
lars) a été supérieur de 73 % au sa- 
laire moyen dans le secteur privé 
américain (28 600 dollars). 

En réalité, avec un taux de chô- 
mage. national de 4,6%, les diffi- 
cultés de recrutement sont même 


devenues le problème numéro un 
pour la high-tech: pour 70% des 
PDG du secteür interrogés par 
Coopéra & lybrand dans le cadre 
d'une étude publiée en octobre à 
New York, la pénurie de main- 
d’œuvre hautement qualifiée 
constitue le principal frein à la 
croissance de leurs entreprises, 
alors que 84 % d’entre elles ont be- 
soin d’embaucher et qu’elles pré- 
voient d’augmenter leurs effectifs 
de 20 % dans Tannée. Pour Warren 
Martin, coprésident de l'Associa- 
tion nationale de Findustrie du lo- 
giciel, « cette pénurie de travailleurs 
qualifiés est en train de devenir un 
handicap de plus en plus lourd pour 
Féconomie. Sans embauches supplé- 
mentaires, les entreprises ne 
peuvent pas s'agrandir indéfini- 
ment». 

En 1996, selon Cybemation, le 
secteur des nouvelles technologies 
est aussi devenu le plus gros ex- 
portateur de biens manufacturés 
aux Etats-Unis. Ces exportations 
ont augmenté de 96% entre 1990 
et 1996 et ont totalisé Fan dernier 
150 milliards de dollars (dont 
36 milliards vers l’Union euro- 
péenne, premier destinataire des 
exportations high-tech améri- 
caines), soit 24 % du total des ex- 
portations américaines. 

S.K. 


mpiois temporaires du secteur. 
Cybemation souligne le iûle mor 


Plus de 4 millions d'emplois 

Les nouvelles technologies se sont hissées an rang de première In- 
dustrie américaine, avec 866 milliards de dollars de chiffre d’affaires 
en 1996 (pins de 5 000 milliards de francs), devant le bâtiment 
(569 milliards) et les produits alimentaires (464 mUnards). 

Les 4£ minions d'emplois générés par le secteur high-tech se dé- 
composent en 1,9 million d'emplois manufacturiers (soit 10,4% des 
emplois manufacturiers américains, ce qui fait des nouvelles 
technologies le premier employeur industriel du pays, devant les 
textiles, la confection et Fautomobfle) ; 13 mQBon dans les services ; 
et U million dans les services de télécommunications. Le nombre 
d’emplois de production manufacturière a décliné entre 1990 et 1994, 
en raison de la concurrence soi les prix et de Fimpact de la technolo- 
gie eDe-mëme sur les processus de production, mais il a retrouvé 
: ascendante depuis 1994. 





Warbuig détient 7,2 % de la CGIP 

LA BANQUE hdvéticQ-bntanmque SBC Warburg détient 7,2 % du capi- 
tal et 5 % des droits de vote de la CGIP, holding des héritiers Wendel, 
présidée par le nouveau président du CNPF, Ernest-Antoine Seülière, a 
annoncé, mercredi 24 décembre, le Conseil des marchés financiers 
(CMF). La CGIP n’en a été informée qu’une fois ^opération faite. « War- 
burg avait déjà pris 2% de la CCIPHya un an, dit-on à la CGIR Mainte- 
nant, c’est le deuxième actionnaire derrière la famille Wendel [qui en dé- 
tient 52 % via Marine Wendel] ». La CGIR sous-évaluée selon bon 
nombre d’analystes, peut offrir des perspectives de plus-values. EDe dé- 
tient des participations importantes dans Valeo, Crown Cork et Cap Ge- 
mini. Le CMF a également annoncé que la SBC Warburg détenait 5,19 % 
du capital et 5,01 % des droits de vote de la société Gaz et Eaux, holding 
du groupe Lazard. 

DÉPÊCHES 

■ BANQUE PE FRANCE : l'intersyndicale de la Banque de France a 
annoncé, mercredi 24 décembre, la suspension comme prévu, à midi, du 
mouvement de grève de trois jours lancé lundi pour protester contre un 
projet de fermeture de 90 des 211 caisses de l'étabQssement, qui se tra- 
duirait, selon elle, « par la perte cFun minimum de 827 postes de travail ». 
■GAZPROM : le inlnLUre de Fénergie rosse, Seiguei Kirienko, a dé- 
claré, mercredi 24 décembre, quü émit «catégoriquement contre» la 
vente de r ensemble des parts de l'Etat dans le monopole gazier russe 
Gazprom, a rapporté l’agence Interfax. Le dirigeant du géant 
gazier russe. Rem VLakMrev, s’est prononcé récemment pour un désen- 
gagement de FEtat dans le capital et au conseil d'administration de sa 
société. 

■ HOECHST : le groupe chimique allemand a annoncé, mercredi 
24 décembre, son intention de vendre son département de production 
de périi affine, qui n'est plus rentable en raison d'une concurrence ac- 
crue. Cette mesure devrait concerner 300 à 400 emplois sur le lieu de 
production de Hoechst à Francfort. 

■ HONDA : le constrnaenr automobile japonais a annoncé, mercre- 
di 24 décembre, qu't) allait développer ses capacités de production en 
Amérique du Nord, visant 1,01 million d’unités produites œ 2001, contre 
790 000 aujourdTiuL 
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AUJOURD'HUI 


technologies Hier encore, 

■es réseaux de télécommunications 
qui cemturent la planète se limitaient 
aux liaisons téléphoniques interna- 
tionales et à la retransmission télévi- 


sée de quelques grands événements. 
• LA FORMIDABLE CROISSANCE de la 
télévision directe et l'émergence du 
multimédia ont bouleversé ce pay- 
sage. Désormais, les satellites de plu- 


LE MONDE /VENDREDI 26 DÉCEMBRE 1997 


sieurs tonnes placés en orbite géosta- 
tionnaire (à 36 000 km d'altitude) 
doivent compter avec l'apparition 
d'engins beaucoup plus petits et très 
nombreux • DES OPÉRATEURS PRI- 


VÉS financent ces constellations, qui 
tissent des réseaux aux mailles ser- 
rées, le plus souvent d'une orbite 
basse -moins de 2 400 km. • LES SIX 
PROJETS principaux prévoient le lan- 


flCJ 






cernent de quelque 560 satellites au 
total. Le plus avancé d'entre eux, oï- 
dium, de Motorola, dispose déjà de 
46 engins en orbite et devrait entrer 
en service fin 1998. 




i I • ■■ ’ 






Un réseau de 560 satellites multimédias pourrait bientôt quadriller la Terre 

L'ère de l'information est préparée activement par des financiers privés qui prévoient d'investir plus de 200 milliards de francs dans six projets 
de constellations. L'américain Motorola a déjà lancé 46 des 66 engins de son système Iridium, qui devrait fonctionner dès la fin de l'an prochain 


LE TEMPS n’est pas si loin où les 
télécommunications spatiales 
étaient l’apanage de quelques 
grosses organisations internatio- 
nales, comme Intelsat - la plus an- 
cienne et la {dus célèbre-, Inmarsat 
ou EuteisaL Quelques systèmes ré- 
gionaux et nationaux, s’ajoutaient à 
ces puissants réseaux pour inter- 
connecter toute la planète. A 
36 000 kilomètres d'altitude, en po- 
sition a pp aremment fixe au-dessus 
de f équation; de gros sateffites géos- 
tationnaires veillaient à la bonne 
marche des télécommunications 
mondiales. 

De tels relais spatiaux existent 
toujours et existeront encore long- 
temps. Le lancement réussi, di- 


manche 21 décembre, du dernier sa- 
tellite Intdsat par une fusée Ariane 
en témoigne. Intelsat 804, quatrième 
exemplaire de la huitième généra- 
tion des Intelsat, est un monstre de 
3,5 tonnes censé durer quinze ans. 
Et, ri l’on en croit les experts, les 
prochaines générations devraient al- 
lègrement dépasser les 4 tonnes. Les 
liaisons internationales assurées par 
ce type d’engins -retransmissions 
cf émissions de télévision, téléphonie 
classique et numérique - ont encore 
de beaux jours devant elles. 

Pourtant, le paysage a changé. 
Dans un premier temps, des compa- 
gnies privées, désireuses de se lancer 
aux côtés des grands institutionnels 
dans la télévision directe, se sont in- 


téressées à l'orbite géostationnaire. 
Très vite, elles ont été suivies d’opé- 
rateurs privés plus turbulents, pleins 
d'idées nouvelles, qui secouent sé- 
rieusement le petit monde bien or- 
donné des télécommunications spa- 
tiales. Au début, leurs projets ont 
fait sourire. Faisant fi des habitudes 
des tenants de farinte géostation- 
naire, ils proposaient sans sourriDer 
de coloniser l’espace bien plus près 
de la Terre, avec des nuées - des di- 
zaines, voire des centaines - de sa- 
tellites de petite taille, pour ré- 
pondre aux besoins croissants du 
multimédia (voix, transfert de don- 
nées, vidéoconférence, fax. messa- 
gerie, etc). Leurs futurs terrains de 
jeu sont les orbites basses (LEO), de 


700 km à 2400km d’altitude, et les 
orbites moyennes (MEO). entre 
10 000 km et 21 000 km. 

COURSE A LA PUISSANCE 

Bien peu, au début, ont cru à ces 
ambitieux projets, tant la règle était 
la course à la puissance, à la durée 
de vie et, par voie de conséquence, 
au poids sans cesse plus flévé des 
satellites géostationnaires (GEO). 
Quant B01 Gates, le médiatique pâ- 
tit» de Microsoft, annonça quU en- 
visageait de placer; avec son pro- 
gramme Teledesic, de 900 à 
1 000 sateffites en orbite basse, les 
spécialistes jasèrent. Baillant le 
«manque de compétences» de ce 
nouveau venu plus spécialisé dans le 


jp gîriel rtos micro s qne dans les acti- 
vités spatiales, Os qualifièrent son 
projet de « pharaonique », prédirent 
un « réseau îngérabie, des problèmes 
d’orbite et de fréquences ». 

Les ricanements ont continué 
quand KO Gates, à r appétit pour- 
tant insatiable, a revu son projet à la 
baisse. Aujourd’hui Thledeskr ne re- 
vendique plus que 28 8 satellites, 
dont le premier n'est toujours pas 
lancé. Mais d’autres projets moins 
médiatisés ont vu Je jour. Le plus 
avancé d’entre eux. Iridium, poussé 
par les firmes Motorola et Ray- 
theon, est d$à fort de 46s*effites 
de 689 kilos en orbite, dont cinq 
viennent d’affloss d’être lancés de 
la base raWhmîenne de Vaurien- 


Communiquer de n'importe où et même en se déplaçant 


AUJOURD’HUI, le réseau mondial de télé- 
communications ressemble à un tableau 
pointilliste. Impossible de l’utiliser en dehors 
des fameuses zones de couverture du radio- 
téléphone ou, de façon encore, plus ponc- 
tuelle, sans recours à une prise téléphonique. 
Bien sûr, les zones urbaines regorgent de tels 
points d’entrée dans le réseau. Mais dès que 
Ton sort des villes et que Ton s’éloigne des 
grands axes routiers, les difficultés 
commencent Pourtant, la France fait partie 
des pays très privilégiés : que dire de l’Europe 
de l'Est, de certains pays d’Asie ou, pis en- 
core, de l'Afrique ? 

L’irrépressible besoin de communiquer ne 
pourra pas, demain, tolérer de telles 
contraintes. Cest du moins, le raisonnement 
des entreprises qui investissent des milliards 
de dollars pour construire un réseau spatial 
sans zones d’ombre. Téléphoner en toute li- 
berté. consulter Je courrier électronique à 


partir de n’importe quel point du globe, navi- 
guer sur Internet tout en circulant sur terre, 
transformer TautomobOe en bureau mobile 
et T ambulance en hôpital roulant- Autant 
de besoins nouveaux qu’Q s’agit de satisfaire 
avant d’entrer dam le vingt et unième siècle. 

Bien sûr, les premières applications jouent 
la prudence. Woridspace insiste plutôt sur les 
pays du tiers-monde, et surtout de l’Afrique, 
pour convaincre de l'intérêt des cent chaînes 
numériques qu’elle ouvrira le 31 décembre 
1999 à l’aide de trois satellites géostation- 
naires. Quatre milliards et demi d’auditeurs 
-chiffre astronomique - sont concernés. 
Mais le véritable pari sur l’avenir réside dans 
les constellations de satellites en orbite 
basse. Là, l’enjeu concerne le multimédia, 
c’est-à-dire le transfert d’informations à haut 
débit 

Au vingt et unième siècle, communiquer 
par la voix ou le texte sera aussi dépassé que- 


le télex ou le pnemnatique aujourd’hui 11 
faudra recevoir des images et, mieux encore, 
des images animées. Plus question de se sa- 
tisfaire des balbutiements de la visiophonie 
et de ses insupportables fonctionnements 
saccadés, internet qui s’apprête à entrer 
dans l’ère de la vidéo, imposera le recours 
aux mêmes moyens. Et on peut se demander 
ri le développement du télétravail ne repous- 
sera pas les salariés loin du cœur des ôtés, là 
où les capacités du téléphone ne seront pas 
suffisantes pour acheminer le résultat du la- 
beur quotidien. 

La question que pose néanmoins la proli- 
fération des satellites de téléco mmuni cations 
concerne leur harmonisation avec les ré- 
seaux terrestres. Ces derniers ne vont pas 
manquer de continuer à s’étendre et à aug- 
menter leurs débits. Déjà, le câble se prépare 
à acheminer, en plus des programmes télé- 
visés. la voix et Internet Et la fibre-optique, 


même si elle n’est pas près de desservir 
chaque foyer, joue un rôle de plus en plus 
important Parallèlement les constellations 
posent des difficultés techniques nouvelles, 
les multiples satellites qui les composent de- 
vant être capables de communiquer dans les 
deux sens avec le sol mais aussi entre eux 
pour assurer une couverture planétaire. 

Autre inconnue : la taille du marché. 
Certes, rares sont les technologies révolu- 
tionnaires qui ne trouvent pas leurs applica- 
tions. Même s’il leur fout comme dans le cas 
du disque compact attendre plusieurs an- 
nées avant de s’imposer. L'explosion des té- 
lécommunications a déjà commencé avec les 
téléphones portables. Se paursirivra-t-efle au 
point de rentabiliser tous les projets en ges- 
tation? Personne ne peut répondre sans ten- 
ter Texpérioi ce. 


- Michel AWerganÜ 


beig. Si tout va bien. Iridium devrait 
être opérationnel à la fin de 1998 
avec 66 «itenifes enserrant le Globe 
d’un fin réseau, à 700 km d’altitude. 
U offrira alors à ses utilisateurs de 
maftiples services (voix, services de 
messagerie, transmission de don- 
nées, fox). 

D’autres projets témoignent de la 
vivacité de ce marché à naître. Les 
phis importants d’entre eux (environ 
560 satellites à lancer) représentent' 
quelque 200 milliards de francs d'in- 
vestissements ! Venus tard, les Euro- 
péens -par fintermédiaire d’Alcatel 
Espace, dont le projet Skybridge est 
soutenu par Aérospatiale, Loral, 
Toshiba. et Mitsubishi- ont dû ba- 
telier famé pour se tailler une pe- 
tite place au soleil et imposer leurs 
64 satellites. Car, aux côtés d’iri- 
dium, 3 y a aussi QobalStar (56 sa- 
tellites). ICO (U) - auquel TRW 
vient de s’associer après avoir re- 
noncé à son projet Odyssey -, Tele- 
desic (288) et Gdestri (72, dont 9 
géostationnaires). 

L’utifisateur, c'est-à-dire le parti- 
culier, répondra-t-il favorablement 
demain à cette débauche de ser- 
vices ? Face à la croissance in- 
croyable des télécommunications, 
on est tenté de répondre par l'affir- 
mative. Reste qu’on part se deman- 
der sH y a place pour tout le monde. 
Un doute que semble confirma la 
guerre des positions en orbite et des 
a ttrihntirm s flf fréquences à laqupH» 
se livrent les acteurs de cette nou- 
velle conquête spatiale, sous Toril 
gounnand et résolu des vendeurs de 
services de lancement, soudeux de 
placer leurs fusées. 

Jean-François Augereau 
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Vers un monde de télécommunications sans fi 1 
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LANCEMENT DE CINQ SATELLITES IRIDIUM 


APPLICATIONS POSSIBLES GRACE AUX CONSTELLATIONS DE SATELLITES 
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DEPLOIEMENT 
D’UN SATELLITE 



3 - Les- panrsavix 
solaires se déploient. 
Les satellites 
sont opérationnels. 


2 - Les cinq satellites 
Iridium, disposes en 
pentagone, sorti 
largués dans l'espace. 

\ î t /' 


Les en o 
satellites 


U. 





1 er étage 


1 - Une tels que le car- 
burant du premier puis 
de second étage est 
épuisé, la coitle de la 
fuses s'euvre. 


1 SIX PRINCIPAUX PROJETS 

; CELESTR! 

GLOBALSTAR 

ICO 

IRIDIUM 

SKYBRIDGE 

OPÉRATEURS 

Motorola 

Lorel, 
Qcntconwn 
Alcatel, etc. 

immarsat, 
Hughes Spece 
Telecom 

Motorola, 

Raytheon 

Alcatel, 

Loral 

APPLICATIONS 

Voix, données numériques, 
vidéoconférence 

Voix, données 
numériques, fax 

Vote. 

messagerie 

Vobc. messagerie 
flrinmWm 

' numèriqu9.fax 

Voôc, damées 
nunériquaSr 
vidéoconférence 

NOMBRES DE SATELLITES 

63 en ortde basse + 9 

56 en ortste basse 

12 en orbite moyenne 

66 an orbite basse 

64 en orbite basse 

ORBITE 

1407 km et 36 000 km 

1422km 

10392km 

777 km 

1466 km 

COÛT GLOBAL en milliards de francs 

78 

12 

15,8 

99 9 

21 

COÛT PRÉVU DE L’ÉQUIPEMENT 
POUR L’UTILISATEUR 

A partir de 4 500 F 

De moins de 

6 000F à 15000 F 

Quelques 
mSere de francs 

De 15 000 à 18 000 F 

3000F 


BD rs ntm t. 
Orratg MCCaw, 
Boeing 

Voix, données .. 
numériques, 
vidéoconférence 

288 en orbite basse 

700 km 
54 

Non communiqué 
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\ I t PROJET IRIDIUM 

V : 


es satellites tournent à la même vitesse 
que la Terre. 
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Us satetfites tournent 
plus vite que la Terre 


TROIS TYPES D'ORBITES 


D ORBFTE GÉOSTATIONNA1RE : 36 000 KILOMÈTRES 

• AVANTAGES : 

Peu de utttites couvrent roui* I* Temr ; tectooiogfe bien rottrWç. 

• INCONVÉNIENTS: 

long temps de réponse CW de seconde pour que te ‘signal parte de 
la Tene, monte jusqu’au satellite puis redescende); cott généralement élevé. 

B ORBITE MOYENNE : DE 10 000 À 21000 KILOMÈTRES 

• AVANTAGES: 

Temps de réponse retawwnent rapide « i u centièmes de seconde) ; une 
douzaine de satellites suffisent è couvrir la planète. 

• INCONVÉNIENTS: 

Assez peu si ce n'est te fait que les sateffites, en nombre relativement restreint, 
passent beaucoup de temps & survoler les espaces "ndes" comme 

tes déserts et les océans. 

B ORBITE BASSE : DE 700 À 2 400 KILOMÈTRES 

• AVANTAGES: 

Temps de réponse ufw-rapide (5 a 16 mStMmesdf seconde). 
INCONVÉNIENTS: 

Requiert plusieurs dlzafries voire pluifciirs amines de sateütes peur quadriller 
la Terre. 


messagerie étectranique : à de rares exceptons près, les ouifcactuetedeaxmuikalm même portables, sont obfeés défaire âpptf à un cèbfep*)equrilr*Htert tes informations. - '‘ V‘ 
^ sateates ' toutes l« données, numérisées, s’affranchiront de ce R «prendront te chemin des cfeùx. Wwm est [©.projet te plus avancé puisque 46 sateües'ont déjà été lancés, ax’jes.66pn&wj& 

. Son ûXBUBaxGfebalStaf 01 enverra seulement 5$, mas selon disposjtton ortjftde radicalement 
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DANS la Provence tr aiBtinnni»^ . 
jusqu’à la fin des années 60, rap- 
proche du solstice d’hiver et des 
fêtes de Noël, multipliait les 
éch a nges entre parents et voisins. 
Le calendrier associait la prépara- 


à la fleur d’oranger et celle dn vin 
d’orange. Ces frianÆses et ce vin de 
dessert resteront les mets les plus 
appréciés de toutes les réunions de 
famille et de toutes les fStes, de 
Noël à Mardi gras. Les réceptions 
de la maisonnée voient se confec- 
tionner et s'offrir le massepain et 
les pan-coudoun (pam au coing), sur 
fond d’arôme de l'oranger. Quel 
parfumeur de Grasse restituera 
cette suavité embaumée du cœur 
de rhim; cortège conjugué de fra- 
grances de fruits et dé fleurs, aux- 
quelles viendront s'ajouter celles, 
aériennes, de la dre et du miel pen- 
dant la confection des bougies, an 
temps précédant la Chandeleur ? 

L’hospitalité commandât d’offrir 
# îes vins de frite, le vin d'orange et le 
"vin de noix, confectionnés à la mai- 
son. les ChÂteauneuvois faisaient 
aussi, avec le jus des dairettes, une 
puissante mixture appelée cartha- 
gène, issue de la fermentation inter- 
rompue de trois quarts de moût . 
pour un quart d’alcool, que Ton ap- 
pelait parfois le «sauve-chiétieri». 
A Beaumes-de-Venee, la tradition 
du muscat doux muté est restée vi- 
vante, et Rasteau produit encore un 
excellent vin doux naturel de gre- 
nache (Domaine de la Soumade). 
Selon là tradition, le premier était 
servi à Fapéntif ; le second avec les 
« treize desserts » de Noël - 

La Provence connaissait bien 
d’antres vins aromatisés, celui de 
coing, un antre de myrte ou d’aspic 
de lavande. La note, la pêche étaient 
également sollicitées. Vins cuits, 
vins de fermentation, ils relevaient 
du bon usage des herbes tel qu’on 
le pratique encore au jardto médié- 
val dn prieuré de Sàlagon, à Mane 
(Haute-Provence). On trouve en- 
core aujourd'hui le vin d'orange, 
confectionné chez Baudoin, à Fdr- 
calquier. Dans la même lignée, 
comme revient le-goflt du vrai pas- 
tis, Ton remet à la mode les «rata- 
fias ». Les recettes- d’-antan, bapti- 
sées écologiques, font florès. 
Faisons nous-mêmes le bittex, le 


. curaçao, que nous laisserons en- 
suite bonifier dans la cave, fruité 
d’avoir connu ces senteurs ambrées 
imprégnant le tissu aromatique de 
la maison hivernale de leur note 
fleurie, dre jaune, pâtisserie des fe- 
mmes et oranges mSées [ Léger 
souvenir, inscrit daœ la mémoire de 
ceux qui Pont connu, fl ÿ a à peine 
une génération, ce vrai parfum de la 
Provence. 

Aux Pays de la Loire étaient ac- 
quises les senteurs du cellïer, aro- 
matiques aussi, faites de p ommes 
sur les dafes, des rayons da rocher 
qui attendaient leu: saison et de 
rôdeur diffuse des tonneaux. Le 
vouvray moelleux était alors vin de 
fête. itl aujourd’hui celui de Chris- 
tian Chaussazd à Rochecorbaa, ou 
bien celui de Pascal Delaleu (Vo- 
dou). 

VAINCU JAR L'URBANISATION 

Entre kChCT et Flndre existait un 
antique vignoble, le noWe-joué, qui 
produisait un vin gris ou ccB-de-per~ 
drix, issu de trois cépages, gris meu- 
nier, pinot gris on mahüisïe et pinot 
noie. ‘Ce via figurait à la table de 
Louis XI, dam son château de Ptes- 
sis-lès-Tonrs, avant de d^iaraitre, 
vaincu par V urbanisation, puis de 
renaître sur la ‘commune cPEsvres, 
void une trentaine d’armées. Autre 
vignotte disparu, cdm de Tonnerre, 
autrefois plus câèbre que Chablis 
et remis à Photmeur par le maiie de 
la ville, Henri NaUet, lorsqu’il était, 
ministre de Tagricultme. Emmanuel 
Dampt, avec une cuvée « Chevalier 
d’Eau», est le magicien de ce ter- 
roir oubfié propice au cépage char- 
donnay. 

A Vouvray perriste aussi la tradi- 
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Suivez le sommelier 



tion des vins nxïussecx. FbUdore du 
Sont populaire, à l’Hôtel du Nmd 
dTBugtae Dabit, revu et corrigé par 
Marcel Camé, c’est la fifte de toutes 
les fiqneurs, de tous les apéros, et 
lorsque, las du « cbambéry-frai- 
sette» et autres anis, Ton attaque 
les mousseux, c’est bien sûr pour 
les « fêtes», le champagne étant ré- 
servé aux grandes occasions. L’ou- 
vrier et fier de.Pfitre, appréciait le 
mousseux. Redécouvrons le pétil- 
lant cerdon, vin dn Bugey de chez 
Pineau. Sa fermentation est inter- 
rompue de façon à conserver quel- 
ques sucres résiduels. On met le vio 

en bouteille, où se produit une se- 
conde fennentatioa Après trois 
mois, fl est filtré sous pression et 
placé dans sa bouteille définitive. 

A GaiDac, une méthode sem- 
blable est employée pour les mous- 
seux. On y. fabrique aussi le perlé, 
un vin blanc sec traditionnel obtenu 
en conservant, à la mise en bou- 
teille, un peu du gaz carbonique de 
la fe rmentation malo-lactique. Ci- 


La tradition provençale des treize desserts 

Les desserts de la Provence étalent les produits de la ferme. Les 
fruits préservés venaient de la remise, pommes parfumées, poires 
mosquées et grappes de raisins dorés et flétris. Les oranges festi- 
nantes représentaient le pays niçois. Venaient ensuite les «men- 
diants », par référence aux ordres religieux et à leurs robes de 
bore : noix et noisettes, Agnes séchées an soleil, amandes mondées 
et raisins secs. Quelques pruneaux également, avec les dattes et les 
cédrats confits. Le nougat était fabriqué à la maison, avec le miel et 
les amandes. L’on trouvait aussi les pâtes de fruits ou confitures so- 
lides dé coings, de pastèques, puis les châtaignes confites, biscuits 
et calissons. Dans de grands plats étaient présentées les oreillettes, 
gâteaux dorés, saupoudrés de sucre en frimas. 


tons encore le mangar, à nmnri- 
tabfô saveur de coing mftq cépage 
unique de la blanquette de Limoux, 
le vin pétillant le plus vieux de 
France, bien antérieur au cham- 
pagne, qu’appréciait Froissait en 
1388. Gardons-noos d’oublier aussi 
la daïrette de Die, qui figure néces- 
sairement sur la tahie des «treize 
desserts» de Noël en Provence In- 
térieure. 

A Strasbourg, l'arbre de Noël 
datg des années 1600. Marchands et 
voyageurs remportent aux foires de 
Nuremberg et dam; toute r Alle- 
magne, où fl connaît un triomphe. 
L’Alsace a fourni ressentie! de la eé- 
lâxation de NoS en Europe. Au- 
jourd'hui encore, le sapin vat et fl- 
luminé reste un arbre de vie, celui 
qui ne meurt jamais. Il annonce le 
paradis et le retour de F âge d’or. Bi- 
rewecke et Lebkuchen, pains anx 
fruits secs et anx épices, marquent 
la célébration de Noël et s’ac- 
compagnent de l’nne des plus 
somptueuses bouteilles du Do- 
maine Marcel Ddss, Faltenberg-de- 
bergherm 1991, alsace grand cru, 
une vendange tardive de gewurz- 
tramrner. 

Les pétillants sont pour d’autre 
fêtes, pins loin taines , plus provin- 
ciales. Autres temps, antres mœurs, 

le vouvray était tin de roi dn temps 
de Balzac et de «Mustre Gandis- 
sart ». Vins d’orange, pétillants, vins 
mutés, vendanges tardives, vins que 
F on dirait presque oubliés. Ils sont 
cependant de charman te mémoire 
et d'honnête commerce. 

Jean-Claude Ribaut 


TRENTE-CINQ SOMMELIERS QUI OFFICIENT autour des plus 
grandes tables de Rance ont conjugué leurs observations sous la di- 
rection de Pierre Vanberg pour réaliser le Guide des vins des sonJihe- 

lîers aux éditions Cnterions-Fleuras. 

Dans r édition 1998, au registre des vins doux naturels de Banyuls, Os 
conseillent un Clos des PauHDes 1986 rouge issu de cépage grenache 
dont les notes d’orange confite accompagnent parfaitement le cho- 
colat sous toutes ses formes (100 F à 150 F, Château de /au-Le Vil- 
lage, 66600 Cases- de-Fene. TCL : 04-63-38-90-10). . 

Dans les côtes du Rhones, ils s’arrêtent sur un muscat de la Cave des 
vignerons de Beaumes-dê-Venise 1995 aux arômes de fle ur d oran- 
ger èt de citron confit avec des nuances de verveine, superbe pour 
accompagner gratins de fruits et agrumes (50 F, Cave des vignerons 
de Beaumes-de-Venise, 84190 Beaumes-de-Venise, téL : 04-90-12-41- 
00). 

A Vouvray, c’est la Réserve 1» et 2* tri du Domaine du dos Naudin 
1989 qui emporte tous leurs suffrages avec sa robe ambrée qm est 
Fannonce d'une promesse tenue (250 F à 300 F, Philippe Foreu, Do- 
maine du dos Naudin, 37210 Vouvray, téL: 02-47-52-71-46). 

Enfin, en Alsace, Je gewnrztrammer vendanges tardives 1994 de Hu- 
gei et fils a enchanté leurs palais par son soyeux et sa puissance et 
ravis leurs nez par sa complexité d’épices et de pommes cuites (150 F 
à 200 F, Hugel et fils, 3, rue de la Première-Armée, 68340 Riquewihr, 
téL: 03-89-47-92-15). 

★ Guide des vins des sommeliers 1998. id. Criterion-Fleurus, 
720 pages, 157 F. 

■ « L’Amateur de bordeaux ». Le numéro 57 de décembre 1997 
(49 F) est entièrement consacré aux échanges entre le bois et le vin, 
qui sont joliment appelés « trafic iTii\fluence ». 

*22. rue des Recufattes. 75013 Paris. TéL : 01-43-31-44 -99. 

CRUS 

■ Vin d’orange : on peut s’offrir encore aujourd’hui le vin d’orange 
« Colombo », distillé par Baudoin à Forcalquier. Chez Fauchon, à Pa- 
ris (79 F). 

■ Vonvray : on trouve le vouvray de Christian Chaussard aux caves 
de L’ Ange-vin (168, rue Montmartre, 75002 Paris ; téL : 01-42-36-20- 
20). C’est le vouvray tendre du Domaine de la Saboterie, une petite 
exploitation de 3 hectares sur la commune de Rochecorbon 
(téL : 0247-52-59-46). Le chenin est un cépage merveilleux que Pas- 
cal Delaleu, au Domaine de la Gaflinière (45, vallée de Cousse, 37210 
Vemou ; téL : 0247-52-15-92), traite en moelleux de caractère dans 
le millésime 1996. 

■ Manzac: cet épatant bistrot est l’ambassade des mauzacs. Le 
Mauzac (7, rue de rAbbé-de-FEpée, 75005 Paris ; téL : 01 46 33 7522. 
Ouvert le midi du lundi an samedi Dîner jeudi et vendredi seule- 
ment.) 

■ Blanc de Tonnerre : un blanc simplement merveilleux, vinifié 
sans apport de soufre, léger an palais et i la tâte, dont la cuvée 
« Chevalier d’Eon» est vendue à Paris au prix de 60 F. (DVI, 2, rue 
des lyonnais, 75005 Paris ; tél. : 0143-36-12-12 ; télécopie : 0143-36- 
20-30.) Viticulteur: Emmanuel Dampt, 3, rue de FJeys, 89700 Coïïan ; 
téL : 03-86-5449-52 ; télécopie : 03-86-5449-89. 

■ Rleussec 1961 : sauternes 1 er grand cru 1961. Une bouteille rare : 
800F. Chez un antiquaire du tin. De tinis flhistribus (2, rue des 
Lyonnais, 75005 Paris ; téL : 0143-36-12-12 ; télécopie : 0143-36-20- 
30). 

■ Alsace grand cru : Altenberg de Bexgbeim, alsace grand cru, une 
exceptionnelle vendange tardive de gewraztraminez Domaine Mar- 
cel Deïss, 15, route du Vin, 68750 Bergheim ; tél : 03-89-73-63-37 ; 
télécopie : 03-89-73-32-67 (dans le millésime 1995 : 215 F). 




Château de Nouvelles 

La moitié des vins doux naturels de 
France protient de Ht ve sattes. Leur 
succès était td, avant gnome, qrfïls 
figurèrent parnri les premières 
appellations d’orighm contrôlée, en 1936. 
Le principe de vinification des « VDN » 
date dn xm*. siècle. Il est attribué à un 
médecin de la fecnlté de Mantpefflei^ 
Arnaud de Vfltenenve, qui Imagina 

d’interrompre fo fomentation par 
adjonction d’alcool pour conserver la 
douceur sucrée dn raisin, ce qtrf donne le 
tin unité. 

An château de Nouvelles, â Itadum, se 


perpétue Fantique tradition du rando 
rayai, an goût dû à tme pfazs où-moins 
grande oxydation dn tin. B s’agit <Fun 
rivesattes ADC de quinze ans d’âge, issu 
de cépage grenache nobv vinifié en - 
longue macération. Aucun collage ne 
tient en modifier la structure brfflante, 
obtenue par simpl e décantation an fil 
desans. 

La première année, le vin est conservé 
en foudres de chêne de 200 hectoBtres, 
sous une toiture exposée à une chaleur 
de 35 à 45 degrés pendant Fété I Une fids 
dépouillé de ses Bes, fl est exposé 
pendant une année encore an soleil, 
mais cette fois dans des bonbonnes de 
verre, ni hermétiquement fermées, ni 


entièrement rempfies, pour permettre sa 
contraction et sa (fibration. 

Le Hqtride, de couleur raMs profond, est 
alors soutiré dans des foudres de 
moindre im po rtan ce (90 hectolitres), 
situés dans une cave, à Fabri de la 1 * 
chaleur; où 11 passe quatre ans avant de 
rejoindre des foudres de pins en pins 
petits, de 16 k 20 hl, puis, an bout de dix 
ans, dans des contenants de 10 à 12 HL 
On arrête alors le processus 
d'oxydation : les foudres sont protégés 
de la chaleiiret empfis, chaque année, 
avec des tins pins James de même type 
et de même sève ; c’est la technique de 
PomSage. 

Ces longues années d’échange avec le 


bois, dont la dernière fivraison de 
L’Amateur de bordeaux ooos rappelle 
toute importance, confèrent an vin un 
bouquet de rédaction d’arômes tertiaires 
qui, un moment; évoquent Penveloppe 
de noix. Avant la mise en booteüBe, le tin 
est stabilisé par réfrigération et 
filtration. 

La robe de ce vin, raids foncé, parfois 
flamboyante avec des nuances de vert; 
évolue vos des teintes de topaze brûlé. 
On (fit qnH est tnflé. Lorsque la 
vlnlflcatton est h son apogée, le tin 
développe des arômes de fruit vanillé, 
des notes griHées, an nez de torréfaction 
La patine des ans faille velouté et 
Fonctnosité de ce tin authen ti que. 


A une tempér atu re de 15 à 18 degrés, fl 
contient à Fapécitif, et accompagne les 
fromages biens, les gâteaux secs, le 
chocolat Avec le foie gras en conserve 
fractionnelle, fl fendra le sertir pins 
frais (12 "Q. Son caractère soyeux et 
légèrement liquoreux Raccommode fort 
bien des oreilletxes et dn gâtean ara 
noix. Cest un vin de NoS, un tin de 

«tel 

J.-C.Rt 

★ Château de Nouvelles, Daurat-Fort, titî- 
CUffiau c 11350 Tlichan. T Si. : 04-684540- 
03. Télécopie: 04684549-21. Prix: 95F 
(par 24 b.) 


DISPARITIONS 


AU CARNET DU « MONDE » 
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Jacques Fabbri 

Un homme de théâtre formé à l'école du cabaret 


LE COMÉDIEN, metteur en 
scène et chef de troupe français 
Jacques Fabbri est mort à Tfrurge- 
tiDe (Calvados), mercredi 24 dé- 
cembre, à l’âge de soixante-douze 
ans. Acteur comique, Jacques Fab- 
bri, de son vrai nom Jacques Fab- 
bricotti, qui avait été formé à 
l’école du cabaret, reconnaissait 
avoir été marqué par la tradition 
latine dn Picoflo Teatro de Milan, 
par la technique de POpéra de Pé- 
kin et les spectacles poétiques de 
Jacques COctean. 

Né le 4 juillet 1925 à Paris, fl 
commence par suivre les cours des 
Arts décoratife puis entre à Fécole 
du Vieux Colombier en 1947, oü il 
débute r année suivante dans Lu- 
derme et le boucher, de Mar cel A y- 
mé. Q rejoint ensuite les compa- 
gnies de Marcel Marceau et de 
Georges Vïtaly oü fl participe à la 
création des auteurs de son temps, 
Am&botf, Schébadé, Bréal et Ha- 
notteau. En 1953, 0 fonde sa 
propre compagnie qui révéla les 
fantaisistes Raymond D evos et 
Claude Piéplu et .qui rencontre le 
succès avec Les Hussards, La Fa- 
mille Arlequin, La Grande Oreille, 
La Jument du roi, Un Chapeau de 







paille d'Italie, ou encore Je veux 
voir Mioussov. 

Directeur dn Centre dramatique 
du Sud-Est, en 1963-1964, Jacques 
Fabbri multiplie ensuite les mises 
en scène de théâtre, d'opéras, 
d’opéras-comiques ainsi que des 
mtaprétatkms de pièces du réper- 
toire ou contemporaines. 

H était apparu sur le grand écran 
dans Rendez-vous de juillet, Les 
Grandes Manœuvres, La chatte sort 
ses griffes, La Belle Américaine, La 
'Femme fardée, et sur le petit dans 
plusieurs séries, fl fût notamment 
F espion de Napoléon dans Schul- 
meister. Jacques Fabbri devait re- 
partir en tournée àTautomne 1998 
avec une production de La Nuit 
des rois, de Shakespeare. 


■ TOStQRO M1FDNE, acteur; est 
mort mercredi 24 décembre dans 
un hôpital dé Tokyo, à l’âge de 
soixante-dix-sept ans. Il avait ac- 
quis une notoriété internationale 
grâce à ses rôles dans Rashomon et 
dans Les Septs Samouraïs, deux 
films du cinéaste AMra Kurosawa 
dont il frit Fadeur fétiche, et à la 
série tâévis& Sftpgtm. 


•• - Boxât Dncos-Ader, son fils, 

Colette Dacos-Ader, bco épouse, 

Marie Duccw-Ado. sa belle-flUe, 
Naduütae, Fabien et Bénédicte Dacos- 
Ader, 

ses petits-enfants. 

Les familles parentes et alliées, 
ont la doaleor de faire part du décès de 


Robert DÜCOS-ADER, 
professettr émérite & ta faculté 
de droit de Bordeaux, 
avocat honoraire, 

président de l'Association des avocats 
honoraires de la cour d'appd de Bordeaux, 
commandeur dca FHfiûcs académiques 

survenu & Bordeaux, le 21 décembre 1997, 
àl'gge de soiXflnte-Æx-sqii ans. 

Ses obsèques tefigMns» ont été célé- 
brées le 23 décembre, en la basilique 
Ssârt-Seurin. 

Cet avis tient liai de fane-pan. 


— Le docteur Claire Martin 
etsesenfents, 

M. « M“ André Martin 
et lents ewfenw. 

' M.cjM— Y ves Martin 
et lens estimas, 

M. et M“ Miranda 

et Icnrs enfaots. 
font part dn décès de 

ML Charles MARTIN, 

dans sa quatre- vingt- dixième année, le 
17 décembre 1997. 

Les obsèques oui été célébrées dans 
l'intimité éantiltale. 


- Claire, Joël et Hélène, 
scs enfants, 

Nicole, Anne. Xavier; Nathalie, Muriel, 
EzicetEuzD, 
ses petits-enfants. 

Adrien « AngeL 
ses amère-perits-fik, 

Safanflie, 

Et ses anus, 

om la dooleur de faire part du décès de 

Julienne LEBOUCHER-MOUNIN, 

survenu le 24 déce m bre 1997, dans sa 
quatre-vingt^wuvïème année, à Paris. 

L'inhumation mira fieu «tatw rintiatité, 
A La Salveiat-sur-Agout (Hérault!, le 
27 décembre, 5 11 hemes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


-L'amicale UTA 

a la profonde tristesse de faire part du 
décès de 

Jean-Jacques STEPHANO, 

survenu le 23 décembre 1997. 

Les obsèques auront lien le samedi 
27 décembre, en l'église de Fay-anx- 
Loges (Loiret) à U heures- 

Une messe de souvenir sera célébrée en 
janvier: 


-M" Raoul Cbauot 
a «a famille, 

liés touchées par les marques d'estime et 
cT amitié que vous leur avez témoignées 
lacs dn décès du 

docteur Raoul CHATTOT, 

vous expriment leurs très sincères renier, 
déments. 


- Le 26 décembre 1987, 3 y a dix ans, 

Anatoli MASLOV 

disparaissait brutalement, à l'&ge de 
trente- six ans. 

Catherine demande à ceux qui l'ont 
connu et aimé de garder vivant le souve- 
nir de son sourire. 

• El ton ambre, couleur de pluie. 
Que le vent chasse à chaque pas. 
Ton ombre se perd dans la mût 
Mais je la sens tout pris de moL. » 


- Le 26 décembre 1997, 

Aby WEEVIORKA 
ncms quittait. 

Sa famille, ses antis, pensent à liri. 


- Marie Parr i enssecq 

a soutenu sa thèse de doctorat en httén- 
ture française, « Moments critiques dans 
l'autobiographie contemporaine (Mi- 
chel Ldrb, Georges Ptrtc, Serge Doo- 
iMrovsfcy, Hervé Gufbert)», le mardi 
17 décembre 1997, à l'tmiveîsiié ï^ris- 
Vü -Denis- Diderot 

Le jury, composé des professeurs Marc 
D ambre (Paris -III), Claude Burgelin 
(Lyon-ll). Michel Contât (CNRS), 
Jacques Lecsmne (Paris- III) et Francis 
Mannande (Paris-VH, directeur de re- 
cheicbe), hn a décerné la mention « très 
honorable » avec les félicitations, i l' una- 
nimité. 


- Laurent Qtrihéry a soutenu le 19 dé- 
cembre 1997, à l’ université Lumière 
Lyon-ll, sa thèse de doctorat de sciences 
économiques svr le sujet « fifdérabsrae 
fiscal et redistribution : fondements et 
enseignements du fédéralisme alle- 
mand ». 

Le jury a décerné à Laurent Gnihéry la 
mention « très honorable » avec ses félici- 
tations à l'tmauiimté. 
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AUJOURD'HUI 


i 

Averses et nuages 

LA PERTURBATION pluvieuse 
Qui nous concerne depuis deuxjours 
évacuera P extrême sud-est en cours 
de matinée. De Pair plus frais et plus 
instable s’engouf&era sur te pays. Le 
ciel sera donc très chargé sur la plu- 
part des régions avec de nom- 
breuses averses et des rafales de 
veut Sur les massifs montagneux, 
des averses de neige se déclenche- 
ront en dessous de 1 000 mètres. 

Bretagne, Pays de Loire, Basse- 
Normandie. - Le temps sera stable 
avec de nombreuses averses parfois 
orageuses. Le vent de sud-ouest à 
ouest soufflera jusqu'à 90 ou 
100 km/h en rafales. H fera ortie 8 et 
10 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Les nuages seront pré- 
sents tout au long de la Journée avec 
de fréquentes averses. Le vent 
d’ouest sud-ouest soufflera jusqu’à 
80 knVh en rafales. Q fera entre 7 et 
10 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
temps restera perturbé avec un ciel 


très nuageux accompagné d'averses. 
Sur les Vosges et le Jura, fl nagera 
au-dessus de 800 mènes. Les tempé- 
ratures ne dépasseront pas 8 ou 
9 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi- Pyrénées. - Le temps sera 
médiocre avec un ciel très chargé et 
des averses. Les rafales de vent 
d’ouest atteindront 90 km/h le long 
des côtes. D fera entre 10 et 12 de- 
grés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Les nuages et les averses 
seront au menu de la journée. Les 
rafales de vent atteindront 70 km/h. 
Sur les Alpes et r Auvergne, Q neige- 
ra au-dessus de 800 mètres. Les tem- 
pératures seront pioches de 10 de- 


Laugne doc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Axnr, 
Corse. -Le matin, le del sera cou- 
vert et faiblement pluvieux. L’après- 
midi, de belles éclaircies se dévelop- 
peront mais la tramontane et k vent 
d'ouest prés des côtes varoises souf- 
fleront jusqu'à 80 km/h en rafales. Il 
fera entre 12 et 16 degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ESPAGNE. Dès le 4 janvier, la 
compagnie lberia assurera quatre 
vols directs par semaine, les lun- 
dis, mercredis, vendredis et di- 
manches, entre Madrid et Santia- 
go du Chili, en Airbus A 340. Une 
correspondance rapide (une 
heure) est annoncée à Madrid, 
pour les passagers qui em- 
barquent à Paris (départs à 
20 h 30 d’Orly, arrivée à S h 50 à 

Santiago). • 

■ HÔTELS. Applicables dans les 
30 hôtels Hyatt d’Asie pacifique 
ainsi qu’à Paris, Madrid et Murera, 
joh anne sboiug, Istanbul et Casa- 
blanca, et au Mexique (Acapulco, 
Cancun, Guatemala, Vülahermo- 
sa et Merida) et en Amérique du 
Sud (Buenos Aires et Santiago), 
les 53 offres « Great Deal » per- 
mettent de bénéficier, jusqu’au 
28 février, de réductions pouvant 
atteindre jusqu'à 45 % des tarife 
affichés. Renseignements au nu- 
méro vert 0800-90-85-29. 


PRÉVISIONS POUR LE 26 DECEMBRE 1997 papeete 
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3/6 P 
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PRETORIA 

8/20 S 
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19/29 S 
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AMSTERDAM 

6/9 P 

LUXEMBOURG 
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RABAT 

11/18 N 
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NANTES 

7/10 P 
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-7M * 
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PARIS 
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2/7 P 

LOS ANGELES 
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BOURGES 

7/8 N 

PAU 

6/10 P 

BERLIN 

4/9 P 

NAPLES 
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10/23 S 
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BREST 

7/10 P 
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8/14 S 
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4/7 P 
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18/24 C 
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S/9 P 
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NEW YORK 

99 S 
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22/23 P 
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8/11 P 

ST-ETIENNE 

7/9 P 

BUCAREST 

-3/6 S 

PRAGUE 

3/8 s 

SAN FRANCIS. 

6/12 S 

HONGKONG 

17/22 N 
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E/8 P 

BUDAPEST 

2/6 P 

ROME 

11/15 N 
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TOULOUSE 
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S/7 P 
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TORONTO 

-2/2 C 

NEW DEHU 

7/18 S 
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5/10 P 
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6/9 P 
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SOFIA 
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4/13 S 
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LILLE 
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FRANCFORT 
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UN 
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VARSOVIE 
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TOKYO 
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Situation k 26 décembre à 0 heure TU 


Prévisions pour te 27 décembrr à 0 heure TU 


VENTES 


Le marché de l'art termine l'année en beauté 

L'hôtel Drouot annonce une hausse d'environ 12 % du montant du chiffre global par rapport à 1996, 

uniquement pour le secteur des œuvres d'art 


UE MOIS de décembre s’achève 
sur une note optimiste pour l’en- 
semble du marché de l’art. A Paris, la 
reprise timide amorcée au prin- 
temps dernier s'est trouvée confir- 
mée par les derniers résultats de 
vente, y compris ceux de tableaux 
modernes et contemporains, dont 
les cotes étaient demeurées fragiles 
ces dernières aimées. L’Hôtel 
Drouot annonce une hausse d’envi- 
ron 12 % du montant du chiffre glo- 
bal par rapport à 1996, uniquement 
pour le secteur des. œuvres d’art- 
Très présents, les Américains ont ac- 
quis la plupart des pièces impor- 
tantes. 

Cette année, le clou de la saison 
française a été la vente des deux 
pièces phares de la collection 
Rouart, un pastel de Degas à 25 mil- 
lions de francs et une toile de Gau- 
guin, peinte aux lies Marquises en 
1901, à 24 millions de francs. Récem- 
ment, des oeuvres de moindre im- 
portance se sont négociées beau- 
coup mieux que ne le prévoyait leur 
estimation : 7 été de fou, un bronze 


de Picasso représentant Max Jacob 
(2,150 millions, estimé 1 million de 
francs), Les Gravures d'Henri Man- 
quin (23 millions, estimé l million 
de francs). 

Quelques enchères ont créé des 
surprises : 1,72 million pour une 
huile de Louis Valtat annoncée à 
300 000/400 000 F, ou encore les prix 
étonnants obtenus par une série de 
Berthe Morisot présentées lors de la 


vente Rouart, 2,25 millions pour 
La Broderie (estimée 600 000 F), 1,6 
million pour La Petite Servante, esti- 
mée 400 000/500 000 F. Enfin, un 
dessin de Prud’bon vendu 23 mil- 
lions a obtenu un prix record pour 
cet artiste. 

Les meubles émergent lentement 
d’une période de désintérêt, et les 
estimations des plus belles pièces 
sont rarement dépassées alors que 


Calendrier 

Antiquités 

• Nice (Alpes-Maritimes), Park 
Hôtel, 6, avenue de Suède, du 
26 au 28 décembre, de 11 à 

20 heures, trente exposants, 
entrée 20 F. 

• Egufsbefm (Haut-Rhin), 
salle polyvalente, du 26 au 
28 décembre, de 11 à 

19 heures, trente exposants, 
entrée 15 F. 

• Fayence (Var). Le Grand 
Jardin, du 27 décembre au 


4 janvier, de 10 à 19 ‘heures, 
soixante-dix exposants, entrée 
25 F. 

Brocantes 

• VUIeneuve-Loubet 
(Alpes-Maritimes), avenue des 
Plants, du 26 au 28 décembre, 
quatre-vingts exposants,, 
entrée 10 F. 

• Méribel-Ies-Ailues (Savoie), 
office de tourisme, du 26 au 
28 décembre, quarante 
exposants. 


le mobDîer courant atteint tout juste 
les siennesL Le goût du pubBc a évo- 
lué, préférant par exemple une 
pièce Empire de qualité à une pro- 
duction médiocre du dix-hidtième 
siècle, ce qui n’était pas le cas avant 
lactise. 

Au dentier trimestre, la meilleure 
enchère est allée à une commode 
toute XVI en acajou à deux portes, 
estampillée WeïsweQer, adjugée 
53 millions de francs sur une esti- 
mation de 700 000/800 000 F. Ranni 
les pins beaux meubles figure un 
bureau Louis XVI à gradins, égale- 
ment de Weisweüer (960 000 F), un 
bureau de pente mouvementée ai 
marqueterie de Hache fils à Gre- 
noble, d’époque Louis XV 
(850 000 F), une paire de marquises 
Louis XVI en bote doré sculpté, por- 
tant la marque au feu du château de 
Versailles (700 000 F). Pour le mobi- 
lier Empire, signalons un salon en 
acajou composé de seize sièges 
(205 000 F). 

Des objets d’art et des curiosités 
de toutes sortes ont connu un ac- 


cueil enthousiaste. Une Matra de 
1974 s’est vendue 43 millions de 
francs, ce qui constitue un des plus 
hauts prix dé sa catégorie depuis 
1994 (après des hausses fulgurantes, 
les automobiles de collection 
avaient chuté brutalement). Une 
émouvante lettre d’amour de Bona- 
parte à Joséphine, édite en 17%, a 
été poussée jusqu’à trote ibis son es- 
timation par un acheteur américain 
Un diamant de 16 carats, qui prove- 
nait probablement des mines in- 
diennes de Gokonde, monté en clip 
par Cartier, a atteint 4,1 millions. 
Une rareté numismatique, un sta- 
tèred’oràreffigie et aunom de Ver- 
cingétorix, a été adjugée 400 000 F 
et une pièce de S louis d’or frappée 
par Louis xm en 1640, 310 000 F. 

1997 marque sans doute la fin du 
monopole des commissaires-pri- 
seurs français, qui se retrouveront 
.en concurrence directe avec les An- 
glo-Saxons à partir de Tannée pro- 
chaine. 

Catherine Bedel 


DÉPÊCHES 

• JWbtophflie. L’étude Piasa a disper- 
sé, le 22 décembre, une fcabBothèque 
consacrée aux livres galants et 
curieux, qui comprenait plus de six 
œots lots et un très bel ensemble de 
reSures. La première édition de jftwtf 
de lendemain, de Dominique Vivant 
Denon, publiée en tout petit nombre 
et non commercialisée, s'est vendue 
50 000 francs. l’édition originale de 
l’Histoire amoureuse des Gaules, de 
Bussy-Rabotin, 18 000 francs. 

• Salon des antiquaires à Cannes. 
Quatre-vingts antiquaires français, 
belges etftaBensscmtiénnis du 27 dé- 
cembre au 4 janvier au Palm Beach de 
Cannes. Réputé pour présenter des 
meubles et des objets de qualité, ce 
Salon propose ^assistance de deux ex- 
perts pour guider les acheteurs dans 
leurchoix.flestouvertsansinremip- 
tion pendant la période des fêtes. 
PahnBeadL 27 décembre au 4 jan- 
vier de H à 20 heures, tel* janvier 
de 15 à 20 heures, entrée 50 F. 

• Cadeaux de dernière minute. La 
maison Gillet, spécialiste des bijoux 
anciens, propose, pendant tonte la 
durée des fêtes, une sélection de bi- 
joux en or, accessibles à partir de 
800 francs: bagues d'époque roman- 
tique avec de petites perles fines 
0 000 francs), boutons de manchetlg 
(700 à 1 000 francs), grand choix de 
chaînes entre 1 000 et 2 000 francs. 
Pendentifs à partir de 600 francs. 
GIDet, 19, nie cFArcoie, 7500} Paris, 
téL: 01-43-5*00-83. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 97288 


f SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2J3 F/min). 


L'ART EN QUESTION 


En cottaborotion avec 




Réunion 
dos Mutées 
Nationaux 


2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 


01 

IV 


VI 

VU 

V1U 

IX 

X 

XI 




HORIZONTALEMENT 

L Se retrouvent en pièces. Part du 
cœur. - IL Des bulles pour les fêtes. 
- ql Iritetiecùon. En voila un que 
r on n’a pas envie d’avoir à sa table. - 
IV. Posée contre le mue Entrent en 
dormant. - V. Difficile de 
reconnaître le sien. Couche sur le 
papier: - VL Comme une sauce bien 
prise. Entre la Méditerranée et 

Tétai^deTîiaiL-VILFburtedtes- 
sage et le piaïsii.Tîre sur les extrêmi- 
tés. - VDL Abrège!* suite. Ouvre des 
horizons sauf quand etft est surveîl- 


iée. - K. Peut atteindre la folie. 
Rayons dangereux. - X. Malsain. - 
XI. Supposé. Font le ménage à Tinté- 
rieur. 

VERTICALEMENT 

1. Son pouvoir est un problème de 
moyens. Cru fameux. - 2. Comme 
un bonbon de NoëL - 3. Pussesit 
Deux po3s bout à bout qui ne font 
que de la mauvaise musqué. - 4. 
Convient mieux à la fleur qu’à la 
jeune fille. S’accumulent avec le 
temps. - 5. Bout de film. Une maison 


ouverte à tous- en principe. - 6. 
Nous à laissé un bec. Continent 
retourné. - 7. Approuvés. Des bou- 
lettes qu’il faut avaler. - 8. Jamais 
dépassé. Mise à l’ombre. - 9. 
Remettre en circulation. A quitté la 
rue de Richelieu. - 10. Dépôt de 
couche. - 11. Bave comme un cheval 
Massif auvergnat 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97287 

HORIZONTALEMENT 

L Apéro. Cépée. - U. Mémoran- 
dums. - RL U ras. Nais. - IV. sélec- 
tionné. - V. Ene. Rem. Ten. - VL 
Gosse. Avent - VU. Ue Image. CL - 
VHL Eloge Innée - K. UNR. Nie - 
X. lirai EnvoL -XL Ers. Eté. Ere. 

VERTICALEMENT 

1. Amuse-gueule, - 2. Père NoëL 
Ir. - 3. Emules. Ouïs. - 4. Rose. 
Signa. - 5. Or. Crémerie - 6. Acte - 
7. Cn. Imaginée. - S. Edno (onde). 
Venin. - 9. Puante. Névé - 10. Emi- 
nence Oc - 11. Essentielle. 


Degas sculpteur 


A LA MORT d’Edgar Degas, en- 
viron cent cinquante statuettes en 
dre ont été retrouvées dans son 
atelier. Soixante-treize d'entre 
elles ont alors fait l’objet d’une 
édition en bronze. L'Ecolière ne fi- 
gurait pas parmi les œuvres rete- 
nues pour ces éditions et ne de- 
meure que sous la forme de ce 
plâtre, sans doute posthume loi 
aussi et très proche de la cire ori- 
ginale puisque, dans le processus 
d’édition, l’étape du plâtre précède 
celle du bronze. 

Degas n’avait exposé de son vi- 
vant qu’une seule statuette La Pe- 
tite danseuse de quatorze ans, à 
l’occasion de l’exposition impres- 
sionniste de 1881, et n'avait jamais 
voulu faire éditer ses figurines. La 
technique de la ftonre à la cire per- 
due, procédé répandu au 
XK e siècle, permet l'édition en sé- 
rie de petits formats, sous la forme 
d’une fonte pleine, et de grands 
formats, sous ta forme d’une fonte 


creuse. Dans le cas de la fonte 
creuse, le fondeur place à l’inté- 
rieur du moule une structure en 
matériau réfractaire et le bronze 
est coulé entre le moule et cette 
structure, qui sera ensuite retirée 
et qu’on appelle : 

■ Un évent? 

■ Un noyau ? 

■ Une verse ? 

Réponse dans Le Monde du 
2 janvier h 

Soiution du jeu n°45 publié s 
dans Le Monde du 19 décembre: g 

Le terme de « réalisme * est *? 
apparu pour la première fols en ± 
1950 son s la plume de Champ-' | ./ 
Ûeury. Louis Leroy avait * bapti- p " v 
sé» l’Impressionnisme et Ed- | 
mond Durant? est ranteur de la * 
Nouvelle Peinture, texte publié à 
l’occasion de la seconde exposi- 
tion du groupe impressionniste, 
en 1876. 



Edgar Degas (1834-1917) 
L'Ecolière (vers 1880) 
Plâtre, 293x12,7x15,6 
Paris, Musée d'Orsay 
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SPECTACLES 


Réservez vos places de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 3 
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ARTS Une mosaïque de 55 cm Sur 
70, saisie en mai à Brême (Alle- 
magne), ravive te «mystère de la 
Qtambre d'ambre», non éclairci de- 
puis près d'un dend-siède. • CETTE 


ŒUVRE de pierres dures serait issue, 
selon diverses expertises, de la 
« chambre d'ambre », cabinet ba- 
roque installé dans le palais de Tsar- 
kofe Selo, à Saint-Pétersbourg, pillé 


par les Allemands en 1941. • LA 
TRACE de ce chef-d'œuvre se perd à 
la fin de la deuxième guerre mon- 
diale, avec le bombardement de Kô- 
nïg&berg, où tes nazis auraient réins- 


tallé leur butin. #SI l'authenticité 
de la pièce saisie est prouvée, la 
question de te restitution de ce pa- 
trimoine à la Russie - où le mythe de 
la chambre d'ambre est très fort - 


risque de se poser. La longue polé- 
mique sur les « trophées ». cesblens 
sais is cette fois par les Soviétiques 
en Allemagne en 1945, s'en trouve 
relancée. 


Entre Allemagne et Russie, l’énigme de la « chambre d’ambre » 

L'hebdomadaire allemand « Def Spiegel » révèle qu'un fragment de ce chef-d'œuvre l'art baroque offert au tsar en 1716 
vient d'être retrouvé à Brême. Cette découverte relance la controverse qui oppose Bonn et Moscou sur la propriété des œuvres pillées pendant la guerre 


DEUX COUPLES semblent mari- 
vauder devant une balustrade. Près 
d’une fontaine, des chiens jouent 
Sur la droite, un portique ; da ns le 
fond, les grands arbres d'un parc. 
Ce tableau, ou plutôt cette mo- 
saïque de pïenes dures, de 55 cen- 
timètres sur 70, visiblement d’ins- 
piration italienne, est un beau 
travail. Ce n’est pas non {dus une 
oeuvre d’art totalement exception- 
nelle. H est pourtant au cœur d’une 
des chasses au trésor les pins pas- 
sionnées de l’après-guerre, et 
d’une très épineuse affaire juridi- 
co-diplomatique. 

L’œûvrê a été saisie à Brême (Al- 
lemagne), le 13 mai, chez un no- 
taire de la ville baméatîqu^ Hans 
Acbtennann, soixante-trois ans. 
Tïès vite le brait a couru qu’dle fai- 
sait partie delà fameuse chambre 
d’ambre du palais de Tsartane Selo, 
résidence impériale située dam la 
périphérie dé Saint-Pétersbourg. H 
s’agît d’un décor baroquissime de 
plusieurs dizaines de mètres carrés 
fait de panneaux de mosaïque en- 
châssés dam des lambris d’ambre, 
que Rédéric-Gufflaume I er avait of- 
fert en 1716 à Pierre 1“ de Russie 
( lire ci-dessou Démontée et em- 


portée par les nazis en 1941 au 
cours du pŒage du bâtiment, on 
n’en avait jamais, jusqu’ici, retrou- 
vé la moindre trace malgré les ef- 
forts de nombreux chasseurs de 
trésor. Jusqu’à la récente décou- 
verte. Cinq spécialistes des tech- 
niques de la mosaïque florentine, 
dont un géologue et un minéralo- 
giste, confirment que la mosaïque 
retrouvée à Brême appartient bien 
à la mythique chambre d’ambre. 
C’est ce que révèle, dans son édi- 
tion du 22 décembre, le ma gasfr»» 
De t Spiegel, qui a commandé et fi- 
nancé lui-même ces expertises. 

La pièce, aujourd’hui déposée 
à Berlin, date d'environ 1700, in- 
dique dans son rapport fcgéolc^ue 
Josef Riederer, chef , des labora- 
toires du fonds culturel prussien, à 
Berlin. Selon le minéralogiste 
Hans-Joachim Bantsch, « on peut 
dire que le matériau et ta colophane 
(résine) mise en œuvre comme ci- 
ment certifient Poriginalité d’une 
mosaïque florentine ancienne ». Ces 
conclusions rejoignent celles des 
experts russes. L’annonce de cette 
découverte a fut; en effet grand 
bruit en Russie. En mai, le direc- 
teur du Musée de Tsaricoïe Selo, 


Ivan Saoutov, et des spécialistes 
russes cuit immédiatement débar- 
qué en Allemagne pour examiner 
le tableau. Pour eux, pas de doute 
nonphis, la mosaïque fait bien par- 
tie de la chambre de Tsaricoïe Selo. 

REPÉRÉ MR LA POUCE 

Ce panneau a été repéré par la 
police allemande quand un avocat 
de Brême, Manhard Kaiser, était en 
train de le négocier sur le marché 
noir pour 2£mfi]kms de dollars 
(environ 15 miffions de francs), se- 
lon Der Spiegel Le 29 septembre, 
Hans Acbtennann était arrêté et 
conduit à la prison de Moabh, à 
Berlin. G a été relâché le 3 dé- 
cembre,^ tribunal de Berlin s’esti- 
mant incompétent et renvoyant 
l’affaire à Brême. Le parquet de 
Brême n’a, pour le moment, ni 
confirmé ni démenti les informa- 
tions de l'hebdomadaire allemand. 
H doit se prononcer, avant la fin de 
Tannée, sur le renvoi devant un tri- 
bunal de MM. Aditennaim et Kai- 
ser ainsi que (Tune femme d’af- 
faires brêînoise qui aurait servi 
d'intermédiaire pour la vente de la 
mosaïque. 

Cette mosaïque, le notaire pré- 


tend ravoir trouvée dans le grenier 
de son père, après son décès, en 
1978. Ge derni er, mobilisé dan s la 
Wehrmacht pendant la dernière 
guerre, aurait fait partie de Péqtûpe 
qui a démonté le décor du cabinet 
die Tsarkoïe Selo. Aurait-il subtilisé 
lui-même le panneau ou l’a-t-0 
acheté à un soldat? Son fils n’a pas 
de réponse à donner : «Mon père a 
emporté son secret dans ta tombe. » 
Fendant quelques années, le no- 
taire affir me avoir vécu avec le tar 
bieau « accroché au-dessus de [son] 
sofa», sans en connaître la valeur. 
Dont n aurait eu connaissance, en 
1992, grâce à une émission de télé- 
vision. C’est à ce moment-là qu’il 
aurait cherché à le négocier. Mais 
son ancienne femme, qui vit en 
Afrique du Sud, conteste cette ver- 
sion. Dans une lettre adressée anx 
enquêteurs, die Indique que son 
ex-mari connaissait parfaitement 
roiigjne de cette pièce - «une ori- 
gine délictueuse » - et son prix. 

Si le panneau de Brême vient 
bien de Tsarkoïe Selo, cela •signifie 
que le chef-d’œuvre du palais im- 
périal ne s’est peut-être pas totale- 
ment évanoui en fumée an coûts 
du bombardement de Kônigsbeig, 


où les nazis r auraient entreposé. 
Dans ce cas, il reste peut-être 
d’autres vestiges, en Allemagne ou 
ailleurs. Pourtant, Ivan Saoutov 
reste prudent. H estime peu pro- 
bable que cet épisode permette de 
retrouver l’intégralité de la 
chambre. Curieusement, cette dé- 
couverte est intervenue la veille du 
jour oh le Parlement de Russie a 
officiellement adopté une loi dé- 
clarant propriété russe les oeuvres 
d’art confisquées par Tannée rouge 
en Allemagne, à la fin de la se- 
conde gnene mondiale. 

Les présidents des deux 
Chambres du Parlement russe, pré- 
venus aussitôt de la trouvaille, se 
sont d’abord montrés sceptiques. 
Ils ont commencé par mettre en 
doute l’authenticité de la mo- 
saïque. « On nom a déjà souvent dit 
qu’on avait trouvé quelque part la 
chambre d’ambre», déclarait Egor 
Stroïev, le président du Conseil de 
la Fédération (Chambre haute). 
« Qu'ils montrent ce qu’ils ont trou- 
vé», renchérissait Guennadi Setez- 
nev, le président de la Douma 
(Chambre basse). TTès vite, ils ont 
changé de ton, réclamant le retour 
de ce «trésor national». De son 


Ci-contre, la chambre d’ambre, 
photographiée vers 1936 dans le palais Pouchkine 
(ancien Tsarskoie Selo, rebaptisé en 1917), 
à la périphérie de Saint-Pétersbourg. 
La mosaïque saisie à Brême (Allemagne) 
au moisae mai sentit, selon les experts, 
. jsswe de ce cabinet baroque- 
L’oeuvre florentine (photographiée aussi vers 1936 
et réproastite ci-dessous) éteat initialement située 
. au milieu de la chambre d ’ambre, 
au-dessus de la table ma. trois vases. 




côté, le président allemand, Ro- 
man Herzog, en visite à Moscou, 
déclarait le 2 ° septembre, en pré- 
sence de Boris Ektioe, le président 
russe, qœ son pays reud rait le ta- 
blean-si son authenticité était éta- 
Wte. 

QUELLE SOLUTION 7 

Paradoxalement, le mythe de la 
chambre d’ambre est si fort et le 
dés f r d’en récupérer, ne serait-ce 
qu’on fragment, est si paissant en 
Russie que la réapparition de cette 
pièce, somme toute modeste au re- 
gard de ce qui est en jeu, risque 
d’ébranler la décision dn Parlement 
rosse. Au printemps 1997, lors- 
qu’on a commencé à parier du ta- 
bleau de Brême, le vice-président 
de la Douma, le député Alexandre 
ChoRhine, réclamait lui aussi Je re- 
tour du fragment Néanmoins, fl 
reco nnaissait que cette mosaïque 
serait l’occasion pour les Alle- 
mands de négocier le retour d'une 
partie de leurs biens culturels déte- 
nus par la Russie. Et ü estimait que 
la loi votée par le Parlement russe 
pouvait être un obstacle dans ce 
genre de négociation. 

Du coup, Egor Stroïev, à son 
tour, faisait machine arrière. D indi- 
quait que la kn votée par les deux 
chambres a été adoptée « sous le 
coup de l’émotion », à un moment 
où l’anniversaire de la victoire de 
1945 rappelait aux membres du 
Conseil de la Fédération « leur res- 
ponsabilité envers les anciens 
combattants. Je pense qu’avec le 
temps nous arriverons à trouver une 
bonne solution». 

QueDe va être « la solution » 
pour le panneau de Brême? Une 
restitution, comme Ta indiqué le 
prés i den t Herzog ? Cela semble lo- 
gique. Mais il ne fout pas préjuger 
de la décision dn tribunal qm aura 
à juger de cette affaire. Ce dernier 
peut parfaitement estimer qu’il 
doit rester entre les mains de son * 
possesseur, Hans Achtermann. 
Pour que ce fragment puisse alois 
retrouver Tsarkoïe Selo, le notaire 
devrait renoncer à son bien. Dans 
l’éventualité de cette hypothèse, 
un groupe de personnes rassem- 
blerait déjà des fonds pour rache- 
ter la pièce et la remettre à la Rus- 
sie. Une telle démarche a déjà été 
utilisée, en mai, pour la restitution 
d’une commode. Celle-ci venait 
aussi de Tsarkoïe Selo. 

Emmanuel de Roux 


Potsdam, Saint-Pétersbourg, Kônigsberg puis... mystère Une restitution liée à la querelle des « trophées » 


LA FAMEUSE « chambre d’ambre» est d’abord un 
nytwm de la Prusse à la Russie impériale. Frédéric P 1 , 
Secteur de Brandebourg, puis rai de Prusse, avait fiait 
orner son château, de Potsdam, construit par Andréas 
Sdilüter de Hambourg, d'un cabinet d’ambre - un tra- 
vail florentin- dessiné parFardiitecte bamboengeois. 
Cette décoration baroquissime consistait en des pan- 
neaux dè mosaïques enchâssés dans dés lambris 
d’ambre transparents et poEs, qui couvraient les murs 
de la pièce. ’ . 

Son fils ftédéric-Gufflaume F , le «Roi-Sergent»,, 
qui lui succède, s’intéresse davantage à ses grenadiec 
qu’aux œuvres d’art. Aussi cède-t-ïl , en 1716, ce somp- 
tueux décor à son puissanLvoisin, Pierre I H de Rassie, 
en gage d’une affianoe. le tsar aurait remercié Fnédé- 
dc-Guillaume en lui dépêchant quelques soldats de 
belle Ces 20 mètres carrés d’ambre sont installés 

dans ime pièce dn Palais d’hiver que Pierre I e vient de 
faire construire dans sa nouvelle capitale, Saint-Péters- 
bourg. 

cabinet AGRANDI ■ _ 

En 1744, sa fine, l’impératrice Elisabeth, entreprend 
de faire remanier, par T architecte italien Bartolomôo 
Rastrelli, le palais de Tsarstofe Seta, bâti par sa mère 
Catherine 1“ à une vingtaine de kilomètres au stwtfela 
.jn. ï - a,, hatrmpnf biaise, bleu et or se deptose 



sur flw mènes, w: camusi. ^ T7 

nées 1750, Tsarskoie Selo, où fl s’intègre, aurez-de- 
chaussée, à une série de salles cf apparat sindorées: 
Grande Galerie, salon chinois, salle des portranset 
salle des tableaux. La pièce qm lui estde^née est dnq 
fois plus grande que ceDe pour laquelle fl a été conçu. 
Le cabinet est donc considérablement agrandi : on 
ajoute des lambris, on compose des 
saîque inédits,’ on pose des cormches stçpïémartfflM, 

Stooduit m jeu de glaces. En dépit des^^ct 
fions nltériennîs apportées an palais -notemment pw 

rathprm» fi-, la dtaffitof d’ambre reste mtacte. la ré- 
votation de 1917 respecte la résidence, rebaptisée sim- 


plement « Pouchkine »JEn septembre 1941, les soldats 
de la Wéhnnadit qui assiègent Saint-Pétersbourg, de- 
venu Leningrad, occupent les anciens palais impériaux 
de la périphérie de la vjQQe -dont Tsarskoie Selo-, qui 
sont systématiquement pîDés. La cbamhre d’ambre 
n’édiappè pas à la règle : ses éléments sont rapide- 
ment démontés, mis en caisse, et expédiés au château 
de Kônigsberg (aujourd’hui Kaliningrad), en Prusse- 
Orientale, T ancienne vfile des chevaliers teutoniques. 
Là, ils semblent avoir été hâtivement remis en place. 
Jën 1944,1’ Armée rouge est aux portes de la capitale de 
la Prusse, qui subit un violent bombardement Quand 
1a ville tombe, en avril 1945, la cité est entièrement dé- 
truite. 

Tbute trace de la chambre d’ambre est perdue. A-t- 
elle été pDonnée et le fragment proposé à Brême en 
est-Ul’ultime vestige? A-t-efle été évacuée vers F ar- 
rière avant Farrivée des Soviétiques ? Les témoignages 
sont contradictoires. Certains Font cherchée en Tbu- 
ringe - des éléments auraient été remontés dans un 
château. D’antres indiquent que la Stasi, la poEce poli- 
tique de la RDA» avait uns la mahl sur le trésor pour le 
rendre à FURSS. Toutes les hypothèses sont possibles. 
Beaucoup de Russes croient toujours à F existence de 
2a chambre d’ambre, quelque part en Allemagne ou ca- 
chée sur le territoire de F ancienne Prusse, que se par- 
tagent la Pologne et une enclave russe autour de KaK- 
Tnngrad. 

En 1945, Tsarskoie Selo est une ruine. Les autorités 
soviétiques décident de la relevez ils se taxent dans 
rat minutieux travail de reconstruction et de reconsti- 
tution, qui, un denn-sîède plus tard, n’est pas achevé. 
Depuis 1983, la chamb re d’ambre est en chantiez Mais 
la vingtaine d'ar tisans qui travaillent à sa récréation, 
d’après des photos et des dessins, n'ont accompli 
qtfim tiers de leur tâche. Le 16 mai 1997, le premia: mi- 
nistre misse, Vzktor Tfhemûmyrdiae, remettait solen- 
nellement une tonne d’ambre à Tsarskoie Selo. 

E.deR. 


L’AUTHENTIFICATION du ta- 
bleau de Brême risque de provo- 
quer une poussée d'adrénaline 
dans les chancelleries de Bonn et 
de Moscou. Car ce précieux pan- 
neau peut- faire rebondir le 
contentieux germano-russe sur les 
bfeus culturels - qm n'est toujours 
pas réglé. 

Le 14 mai, les deux Chambres dn 
Parlement rosse, emmenées par 
Egor Stroïev, le président du 
Conseil de la Fédération (Chambre 
haqte) et Guennadi Seleznev, le 
président de la Douma (Chambre 
basse), ont voté - en dépit de F op- 
position déclarée de Boris Eltsine - 
une lof * nationalisant » les biens 
culturels saisis par les Soviétiques 
eu Alle m agne, ce qu’on appelle en 
Russie les «trophées», considérés 
comme la juste rançon des des- 
tructions et des pillages opérés par 
les nazis sur le sol russe. A partir 
de 1995, des expositions impor- 
tantes se sont d’afllâurs tenues, 
sans complexe, à Saint-Péters- 
bourg et â Moscou, pour présenter 
toiles et dessins, de Goya à Van 
Gogh en passant par Degas et 
Gauguin, -issus de collections alle- 
mandes et raflés après 1945. 

- La position des musées russes 
est Empide. A l’occasion de Texpo- 
sition qui présentait à Moscou 
V« or de Troie» (et qui s’est ache- 
vée m mois d'avril), bina Antono- 
va, conservatrice du Musée Pouch- 
kine, déclarait que la confiscation 
du trésor,. appartenant indubita- 


blement au Musée de Berlin, était, 
une « compensation réelle » pour 
les milliers d’œuvres d'art dé- 
truites ou volées par les nazis en 
URSS, pendant la seconde guerre 
mondiale. Elle Ironisait sur les lois 
internationales qui «prévoient des 
compensations pour tes usines mais 
pas pour les œuvres d’art». Et elle 
s’exclamait : « On peut détruire Du- 
brovnik et simplement s'excuser. » 
Inutile de préciser que ce point 
de vue n'est pas partagé par ses 
collègues allemands. « Le trésor de 
Troie donné u au peuple alle- 
mand " par Heinrich Schliemann 
qui Va découvert, nous appartient », 
rétorque sans ambage. Klaus 
Goldmann, conservateur au dé- 
partement des antiq ui tés du Mu- 
sée de préhistoire et d’histoire an- 
cienne de Bedin. 

300 OOO CEUVRES D’ART 
A Bonn, le langage est plus di- 
plomatique. On attend prudem- 
ment « que toutes les expertises sur 
Vauthettticité de la mosaïque [re- 
trouvée à Brême] soient achevées 
avant de décider de la conduite à 
tenir». Mais II est certain que cette 
question ne va pas manquer de ra- 
viver le contentieux germano- 
russe. Ce dernier concerne quel- 
que trois cent mine œuvres d’art - 
dont le fameux trésor de Troie - 
mais aussi deux mflèoas de livres 
rares et 3 kfiomètres d’archives. 

La loi votée en mai par le Parie- 
ment russe prévoit que les biens 


culturels représentant des archives 
ou des souvenirs familiaux, des 
lettres ou des photographies pour- 
ront être restituées aux héritiers 
«pour des raisons humanitaires». 
Le texte stipule que seul un gou- 
vernement pourra faire une re- 
quête en vue d’une restitution. 
«Les demandes [de restitution] 
émanant de particuliers, de per- 
sonnes Juridiques, d'organisations 
publiques ou privées, ne seront pas 
prises en considération. » 

Pourtant, ce paragraphe ménage 
m fine ta possibilité de négocia- 
tions de gouvernement à gouver- 
nement, ce qui revient à affirmer 
que ta question relève du domaine 
dé la politique étrangère russe et 
que les oeuvres retenues pourront 
tenir lieu de monnaie d'échange. 
En revanche, la position des 
Chambres exclut du débat les per- 
sonnes privées. Notamment les 
ayants droit des coUéctionneurs 
spoliés par les nazis, en Belgique, 
aux Pays-Bas ou en France, et dont 
les tableaux, emportés de force en 
Allemagne par les émissaires de 
Goering ou de Rosenberg, ont en- 
suite été transférés en Russie. Par- 
mi ceux-ci, ont été repérées lés 
collections des barons- Mohr Lipot 
Herzog et Ferenz Hotvania, indus- 
triels hongrois d’origine juive, et 
celle de Frantz Konigs, banquier 
allemand émigré aux Pays-Bas du- 
rant les années 30. 

E de R. 
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Les pages cachées 
de Camille Bryen 


Nantes présente l'œuvre poétique de ce peintre, 
non conformiste et pluridisciplinaire 



SORTIR 


NANTES 

de notre envoyée spéciale 
Ce que Pon connaît généralement 
le mieux de Camille Bryen (1907- 
1977), c’est le peintre semeur de pe- 
tits carrés de couleur-lumière selon 
des trajectoires fantaisistes suscep- 
tibles d’ensemencer un espace libé- 
ré de la pesanteur, dans des tons de 
chair terreuse, de nuit violîne ou de 
forêt kakL Ces spectacles doux, 
comme amortis par le voile des 
paupières fermées, que, pour un 
peu, on situerait dans les parages de 
Bissière ou de Vîeira da Silva, sont 
nés au temps des grands débats au- 
tour de P abstraction lyrique et de 
Paît informel dans lesquels Bryen, 
champion des langages éclatés, a 
trempé. Fadeurs ou douceurs, sub- 
tilités ou faiblesses— Bryen peintre 
peut lasser, et ça n’a pas manqué. 
Est-ce une raison pour gommer 
cette belle figure de marginal ouvert 
à toutes les rimes de (expression 
dont l’aventure n'est pas simple à 
reconstituer? Son meilleur est en 
amont de la peinture : du côté de la 
poésie, du dessin, des gestes et des 
écrits, des objets, toutes disciplines 
conjuguées dès les aimées 30 et 
qu’a reste à faire découvrit 
L'exposition du Musée des 
beaux-arts de Nantes s’y em ploie. D 
se fort fort de conserver l'important 
fonds d’atelier que Louysette Bryen, 
la femme de l'artiste, a légué à la 
Fondation de France, en 1987: 
45 peintures, 2 632 dessins, 1396 es- 
tampes, 3 000 livres et documents 
écrits, aujourd'hui dûment réperto- 
riés dans rouvrage publié à (occa- 
sion de (exposition. Né Briand, 
comme Aristide, d’où 1e surnom 
avec lequel 3 s’est d’abord illustré à 
Nantes, sa ville natale, Camille 
Biyen (1907-1977), « monté » à ftiis 
à la fin des années 20, ne tarde pas, 
malgré sa petite taiDe (il en rajoutait 
en marchant la tête dans les 
épaules) à s'imposer parmi les fi- 
gures de Montparnasse et du Quar- 
tier latin, fl a à dire, à foire, beau- 
coup, Obéré de Nantes, « une voie 
absolument effrayante avec tous ses 


DÉPÊCHES 

■ THÉÂTRE: rassemblée géné- 
rale de la Société des comé- 
diens-français, réunie le 23 dé- 
cembre, a nommé sociétaires 
Sylvia Bergé, Jean-Baptiste Ma- 
lartre, Eric Ruf, Eric Génovèse et 
Bruno Raffaelli, jusque-là pen- 
sionnaires de la Comédie-Fran- 
çaise. Françoise Seigner, Yves 
Gasc et Jacques Sereys ont été 
nommés sociétaires honoraires. 
Un nouveau comité d’administra- 
tion a été élu, qui comprend, outre 
Jean-Pierre Miquel, administra- 
teur général, et Catherine S amie, 
doyenne, tous deux membres de 
droit, Simon Eine, Alain Pralon, 
Claire Vemet, Catherine Ferran, 
Philippe Torreton et Andrzej Se- 
weryn. 

■ PHOTOGRAPHIE: le premier 
numéro de la revue Photo 
Contacts sortira le 1 er janvier. Ce 
mensuel gratuit financé par la pu- 
blicité a été créé par Philippe 
Hertzberg et Hervé Le GofE. Le 
n°l affiche en couverture PI an tu, 
dont le dernier ouvrage s’intitule 
Pas de photos t (Le Monde Édi- 
tions). Outre un entretien avec le 
dessinateur, Photo Contacts pro- 
pose, sur dix-huit pages, (actuali- 
té des expositions, des livres et du 
matériel professionnel. Dispo- 
nible dans les lieux d’expositions 
photographiques, magasins, labo- 
ratoires et écoles de photo, ce 
mensuel est livré aussi sur abon- 
nement (10 numéros, 50 francs). 
Renseignements : 3, rue Mariotte, 
Paris 17». 

■ CINÉMA: Facteur et metteur 
en scène rosse NUdta Mfkhalkov 
a été élu. Je 23 décembre à Mos- 
cou, président de l'Union des ci- 
néastes de Russie. H a indiqué que 
son premier objectif serait de for- 
mer une commission d'audit char- 
gée d’établir le statut et les mis- 
sions de (organisation. Mikhalkov 
achève le montage d’un long-mé- 
trage, U Barbier de Sibérie, qui se- 
ra présenté en juin 1998. 

■ FERMETURE: le Musée d’his- 
toire de Marseille sera fermé du 
1« janvier au 1* avril 1998 pour ef- 
fectuer des travaux de sécurité. 
Seul le Jardin des vestiges et du 
patrimoine urbain pourra être vi- 
sité, sur rendez-vous (tél.: 04-91- 
9(M2-22). 


souvenirs surréalistes », dont fl parie- 
ra peu. Il n’aime pas se répandre en 
anecdotes sur son histoire, et ne 
lâche, à (occasion, que des mor- 
ceaux. Par exemple, fl avouera ne 
plus savoir « si c'est le dadaïsme au 
(son] père qui a fini par fll’édu- 
quer ». 

Bryen a été dadaïste, probable- 
ment pour combattre ses démons 
romantiques. A preuve, son «Re- 
cueil de poèmes modernes », Opo- 
panax, paru en 1927, avec lequel fl 
faisait « le saut dans cette libération 
que représentait Dada », et qui 
combinait bruits, ellipses et calem- 
bours. Surréaliste il a été aussi, mais 
à distance de Breton, en évoluant 
par principe en marge des forces 
dominantes, et sachant parfaite- 
ment défendre son écart, celui de 
ses amis aussi Des amis, il en eut 
beaucoup, partout, parmi les poètes 
(le Russe lliazd), les écrivains (Au- 
diberti), les artistes (à commencer 
par Arp et Wols), les universitaires: 
fl pariait bien et pouvait conféren- 
ceràla Sorbonne sur l’automatisme 
devant des étudiants en psycholo- 
gie. Cela au beau milieu des an- 
nées 30. 




Cabaret DnUDard 
Ce Cabaret est essentiellement 
chanté (douze chansons 
originales), mais également rempli 
de tours : des tours d’fliusion 
(grâce au talent du 
pianiste-manipulateur Roch 
Havet) et des « mauvais » tours, 
exécutés parles personnages de 
quelques sketcbes choisis parmi les 
moins connus de Roland 
Dubfflard. Les trois personnages 
en scène (Michel Aihatz, Ariane 

S Dubïllard et le pianiste) se 
coltinent leur propre mise en 
botte, se prennent les pieds dans 
leurs faiblesses, dans les 
chausse- trappes du lan gag e et du 
quotidien, et tentent d’y entraîner 
leurs partenaires. 

<3 La Boîte à outils 

La BoQe à outüs, de Roland 
Dnbfllard, est un ouvrage unique 


Camille Bryen , 1932. GUIDE 


«ABHUMANISME» 

Ces années ont été pour lui la 
décennie de multiples expériences, 
de grande agitation, de prises de 
position et de déclarations, d’ac- 
tions manifestes. Son œuvre 
prend une tournure multiforme: 
« Entre les sublimations et les cas- 
trations qu ' exige de lui la loi sociale, 
rhomme réalise la poésie. La poésie 
est un état de conscience synthé- 
tique et, libéré, objectivable. Tous les 
véhicules de projection lui seront 
bons » Ç935). Dans Actuation poé- 
tique, signée avec le photographe 
Raoul Michelet (qui deviendra le 
peintre Ubac) : « La poésie doit être 
désoccuitée et vécue. L’activité poé- 
tique doit participer à rexistence de 
la cité comme ferment anarchique 
et bouleversant, profondément 
amoral et en état d’insurrection per- 
manente. La libération de l'homme 


sera la création de l’homme 
même »— 

C'est toujours avec Michelet 
que, de nuit, il placarde des tracts 
dans les rues de Paris: «Affichez 
vos poèmes, affichez vos images », 
ou sur le journal de grève d’une 
usine : « Coucher avec la femme de 
son voisin, c’est encore faire la révo- 
lution. » Textes 'poétiques et gra- 
phismes, dessins et écritures auto- 
matiques, collages, mais aussi 
objets à « fonctionnement » qui le 
situent à équidistance de Du- 
champ et de Breton, et des gestes 
qui lui assoient une belle actualité 
aujourd’hui : comme celui d’aller 
accrocher à un tronc d’arbre un 
sein dans lequel fl a planté une 
cuiller-. Bryen, c’est tout cela : un 
esprit non conformiste, soixante- 
huitard avant (heure, qui peaufi- 
nera après la guerre sa conception 
de f « abhumanisme », avec Audi- 
berti : qu'est-ce que l’abhuraa- 
nïsme ? Un pied de nez à Sartre, 
voisin de bistrot « C'est le monde 
sans l’homme. Sans l’homme que 
nous connaissons. Le monde tel qu'a 
est au départ, avant qu’on l'ait 
compartimenté, classé, humanisé. 
L’abhumanisme n’est ni unepoti- 
tique ni une méthode, c'est le senti- . 
ment qui permettra à l’homme de se 
guérir de rhomme. » Sa peinture, 
son « tachisme », voudrait décou- 


ler de ce nihilisme. Après 1945, 
Bryen est de tous les grands coups 
en matière de peinture, préfacier 
ou exposant avec Wols, Arp, Ma- 
thieu. Pkabia, Hartung—, à la ga- 
lerie Drouin, chez Colette Aflendy, 
chez Nina Dausset - qui, en 1951, 
présente Véhémences confrontées : 
PoIIock, De Kooning, Hartung, 
Riopefle sont représentés-, chez 
Paul Facchetti (1952 : Signifiant de 
l’informel )— Et Pierre Restany, qui 
s’intéresse à lui, de pouvoir dire 
sans méchanceté, en 1960 : « Le so- 
litaire des Deux-Magots s’est mis à 
respirer l'air des beaux quartiers. » 
Sa peinture (emporte sur les 
autres. Son Jepeinsje suffira à le 
foire exister. Fort d’un seul constat 
(à Jean Grenier, en 1961) : « Et puis 
je me suis aperçu que ranti-pein- 
ture d’une époque était la peinture 
de demain. » 


FILMS NOUVEAUX 


Geneviève Breerette 


k Bryen à revers. Musée des 
beaux-arts, 10. rue Clemenceau, 44 
Nantes. TH. : 02-40-41-65-65. Jus- 
qu'au 30 mars. Et aussi peintures 
et gouaches au Musée des Jaco- 
bins, place des Jacobins, 29 Mor- 
laix. TéL : 02-98-88-68-88. Jusqu'au 
31 mars. Livre : Camille Bryen à re- 
vers, Editions Somogy. 288 p.. 
250 F. 


! TROUVER SON FILM 


REPRISES 


La petite famille parisienne d’Arlequin 


AU NUMÉRO 17 de la rue de la 
Gaîté, à Paris, une petite salle, dé- 
corée jusqu’au dernier centimètre 
carré, continue à faire de la résis- 
tance à (ennui, à maintenir une 
tradition vivante, celle de la 
commedia delFarte ; grâce à (opi- 
niâtreté d’un pur saltimbanque, At- 
tüio Maggiulh, de son épouse, Hé- 
lène testrade, et de cinq compères 
rompus aux tours de la comédie 
italienne, fl n'y a plus que là qu’on 
la joue à (ancienne. C’est un petit 
zoo, une réserve d'indiens, un la- 
boratoire de forces que les univer- 
sitaires et les gens du théâtre du 
monde entier viennent visiter pour 
voir comment c’était, le théâtre ita- 
lien tel qu’on le jouait à Paris du 
temps où les rois avaient de rhu- 
mour. Avant M"de Main tenon. 
« fl y a trois cents ans, en 1697, ex- 
plique Maggiulli, les corriédiens- 
Jnançais obtenaient de Louis XIV Tex- 
pulsion des comédiens italiens de 
l’hôtel de Bourgogne, à la suite d’une 
pièce particulièrement impertinente 
intitulée La Fausse Prude, et qui li- 
sait la Maintenon. rai mis la façade 
de mon théâtre en noir, pour célé- 
brer ce bannissement, et choisi une 
pièce tirée de Gherardi, qui faisait 
partie des expulsés. Les Joyeuses 
Manigances dT Arlequin et Coknnr 
bine. Gherardi avait composé un re- 
cueil en six volumes des pièces ita- 
liennes, que Jean-Louis Barrault m'a 
légué, parce qu’ü croyait ce théâtre 


impossible à monter. » AttiEo Mag- 
gnîfli est né ai 1946 de parents qu’il 
n’a pas connus. Recueilli par un 
onde qui dirigeait une maison de 
correction et y faisait du théâtre, le 
jeune AttiEo, à (âge de quinze ans, 
se voit chargé, lors d'un voyage de 
son onde, de la troupe de petits 
délinquants. C’est là que le virus du ( 
théâtre (atteint. On lui dît d’aller' 
foire son droit à Mflan. fl va à Mi- 
lan, n’y foit aucun droit, suit (école 
du Piccolo Teatxo. 


DANS UN ANCIEN COMMISSARIAT 

En 1969, fl vient à Paris avec une 
bourse de (Unesco, suit des cours 
de théâtre, devient assistant à la 
Comédie-Française, travaille 
quatre mois avec Ariane Mnouch- 
kine, pour la pirater, se fait virer 
par eDe. fl exerce alors la longue 
collection des petits boulots pitto- 
resques. fl décore des vitrines de 
magasins, foit pisser les chiens des 
vieilles dames du Lutétia en hiver, 
tourne en été les pages du pianiste 
de l’hôtel Bybios, à Saint-Tropez. 
Sans oublier le théâtre un instant 
Dans la petite rue du Maine, fl 
fonde le Teatrino, aujourd’hui le 
Guichet 

Pins, en 1979, 3 a une idée de gé- 
nie. A la suite d’un désaccord sur le 
droit de stationner, il gifle une 
contractuelle. On le conduit flfico 
au poste, rue de la Gaîté. Ce n’est 
déjà plus un commissariat le grand 
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établissement de l'avenue du 
Maine est sur le point d’être ache- 
vé, mais c’est un local où les 
contractuelles se changent et se re- 
posent Et là un policier gentil lui 
dit : fl ne fout pas foire ça, voyons, il 
y en a des charmantes, tenez, cette 
Italienne... A propos, un local 
comme celui-ci, ça n’irait pas pour 
votre théâtre? Et c’est ainsi 
qu’avec (aide d’un médecin rou- 
main, providentiel mécène, il 
achète (ancien commissariat, puis 
le sex-shog adjacent pour en foire 
le conservatoire de la Commedia 
deKArte, revenue en France mal- 
gré la Maintenon, et installe dans la 
cour un superbe jardin tropical. De 
nombreux amis l'aident Giorgio 
Strehler, Italo Cahrino, Peter Brook, 
Ionesco, Beckett, et le plus géné- 
reux de tous, Marcello Mastroian- 
ni qui joue Tehin-Tchin. à côté, et 
lui renvoie tous les journalistes 
dont fl ne veut pas. 

Les Joyeuses Manigances d’Arle- 
qurn et Càiombine commence avec 
ia mort d’une girafe qui devait 
jouer dans une captivante pièce en 
douze actes, L’Oreille gauche de 
Cléopâtre, reine d’Egypte. La troupe 
des comédiens s’est querellée, une 
moitié s’en est allée en empoison- 
nant la bête au long cou, et (autre 
moitié n'a phis d’autre issue que de 
reprendre le répertoire classique 
avec Arlequin (jean-Loup Bourêl), 
qui aime Cotombme (Hélène les- 
trade), et Octave (Jean-Paul La- 
hore), qui aime loheite, interpré- 
tée avec talent et un soupçon de 
barbe au menton par le jeune 
comédien Nicolas Tanin. BrigheHa 
(David Clair) et Pantalon {Michel 
Denis) complètent cette petite 
troupe, qui passe son temps à 
jouer, à se critiquer, à monter et dé- 
monter amoureusement le théâtre 
en train de se faire sous nos yeux. 
Comme on croyait qu’il n'y en avait 
plus. 
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•k La Comédie italienne, 17. rue de 
la Gaîté, PanVW». M° Gaîté. Du 
mardi au samedi, à 20 h 30 ; le di- 
manche et le 1“ janvier à 15 h 30. 
leL : Ot-43-21-22-22. 180 F. 


La Croisée des destins 

de George Cukor, avec Ava Gardner, 

Stewart Grangeir, Bill Travers. 

Américain, 1955, couleurs 0 h 50)- 
VO : Reflet Médias, salle Louis-Jouvet 
5* (01-43-54-42-34). 

Docteur FolamolH , ' 

de Stanley Kubridc, avec Peter Seller^ 

George C Scott Sterling Hayden. 

■ Britannique, 1963. noir et blanc (1 h 33). 
VO : Le Champo-Espace Jacques-Tati, ? 
(01-43-54-51-60). 

L'Extravagant Mc Deeds 
de Frank Capra, avec Gary Cooper, Jean 
Arthuc George BancrafL 
Américain. 1936, noir et blanc (1 h 55). 
VO : Action Christine. 6* (01-43-29-11- 
30. • 

Le Grand Sommeil 

de Howard Hawks, avec Humphrey Bo- 
g art Lauren Baca fJ. 

Américain, 1946, noir et blanc (1 h 54). 
VO : Action Ecoles, 5* (01-43-25-72-07). 
Heflzapoppin 

de H. C Porter, avec Ole O (sert Chic 
Johnson. 

Américain, 1941, noir et blanc U h 24). 
VO r Reflet Mécftcis, salle louis-Jouvet 
5» (01-43-5442-34); Studio 28. 1» (01- 
46-06-36-07). 

Le limier 

de Joseph L Manlcrewkz, avec Laurence 
Olivier, Michael Gaine. 

Américain, 1972. couleurs (2 h 18). 

VO : Reflet Mécffds L 9* (0143-5442-34). 
Le Magicien tT Oz 

de Victor Fleming, avec Judy Garland, 
Jade Haley. 

Américain, 1939, couleurs (1 h 41). 

VO : Action Ecoles, S* (0143-25-72-07). 

Mon épouse favorite 
de Garson Kanin, avec Cary Grant. Irene 
Dtinne. RandoJph Scott. Gail Patrick. 
Américain. 1340, noir et blanc (1 h 28). 
VO : Le Champo-Espace Jaoques-Tati, 5* 
(0143-54-51-60). 

Providence 

d’Alain Resnais, avec John Gielgud, Dirk 
Bogarde, EHen Burstyn David Warner, 
Serine Stritch. 

Français, 1976, couleurs (1 h 50). 

VO : l' Arlequin, 6* (014544-28-80). 

Un Américain i Paris 
de Vincent® MirmeUi, avec Gene Kelly, 
Leslie Caron, Georges Guétary, Nina 
Foch, Oscar Levant. 

Américain, 1951, couleurs, copie neuve 
(11153). 

VO : UGC Oné-dté les HaHe& dotoy, 1*: 
Grand Action, 5* (0143-294440) ; Mac- 
Mahon. 17* (01-43-29-79-89). 

La Vie est beSe 

de Frank Capra, avec James Stewart, 
Donna Reed, Thomas Mitchell Lionel 
Barrymore, Ward Bond. 

Américain, 1946, noir et blanc; copie 
neuve (2hl9). 

VO : Action Ecoles, 5* (01-43-25-72-07) ; 
Europa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
5* (0143-54-1504). 


ENTRÉES IMMÉDIATES 


le Kiosque Théâtre: les places du jour 
vendues à moitié prix (+6 F de commis- 
sion par place). Place de la Madeleine et 


dans la littérature fiauçaise ; il . 
brasse tous les genres, tous tes 
tons : 0 bous raconte notre histoire 
au quotidien avec nos amis de tous 
les jours, compagnons de solitude : 
robinets, portes, dés anglaises, 
serrures, entonnoirs, bouteilles, 

baignoires- Ce spectacle, mis en 

yftTK» par Piètre Chabert, est 
interprété par lui-même. Maria 
Machado, Léonore Chaix, Pierre 
Chabert. Wilhelm Queyras et René 
RembKec 

Théâtre Molière-Maison de la 
poésie, 161. rue Saint-Martin, 

Paris -B’.M’ Châtelet 
« Cabaret DubtUard » : du mardi au 
samedi à 21 h 30, le dimanche à 

16 heures. 

« La Boite à outils »: du mercredi 
au samedi à 21 heures, le dimanche 
à 16 heures. 

Relâche les 31 décembre et 

janvier. TéL : 01-44-54-53-06. De 
60PÙ120F. 


Before and After 

de Barbet Sdwoeder (Etats-Unis; 1 h 40), 
avec Meryl Streep, Uam Neeson, Ed- 
ward Furiong, Alfred Mofina, Jutia WeF 
don, Daniel von Bargen. 

Le Comédien 

de Christian de Chalonge (France. 
1 h 37), avec Mkhel Sermiit, Chartes Az- 
navour, 'Daniel Prévost Nathalie Ser- 
rautt. Maria de Medeiros: 

La Dernière Cavale 

de Kiefer Sutherland (Etats-Unfe 1 h 41), 
avec Vincent Galh, Mykelti Williamson, 
Kiefer Sutherland, Kevin Polladc. Kim 
Dickens; Grâce Philips. 

Francorusse 

d'Alexis Miansarow (France, 1 h 15), 
avec Marc Otti, Mathilde Seigner, Pierre 
Lacan, Antoine Chappey, Pierre-Henry 
Saifati, Bruno Todeschini. 

PLaff ! ! Sortilège à Cuba ? 
de Juan Caries Ta Wo (Cuba, 1 h 50), avec 
Datsy Granados, Thaïs Va Ides, Luis Al- 
berto Garda, Raui Pomares. 

Spice Gris, le fim 

de Bob Splers (Grande-Bretagne, 
1 h 35). Emma Bunton. Geri HalliweU. 
Victoria Adams, Meta nie Brown, Mela- 
nie Chîsholm, Richard E. Grant 


Tous les films Paris et réglons sur le Mi- 
nitel 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36-68- 
03-78 Ct23 F7mn). 


Parvis de la gare Montparnasse. De 
12 h 30 à 20 heures du mardi au same- 
di; de 12 h 30 à 16 heures, le dimanche, 
lângo Passion 

Chorégraphie d'Hector Zaraspe. 

Théâtre des Champs-Elysées. 15, avenue 
Montaigne. ParisS •. M> Alma-Marceau. 
Le 25 à 20 h 30. Tél.: 01-43-52-50-50. De 
60 F à 290 F. 

Alan Jean-Marie Mgubie Réfactions 

La Villa, 29, rue Jacob Paris &. M B Saint - 
Germaindes-Prés. Le 25 à 22 h 30. TéL : 
01-43-26*040. De 120 F à ISO F. 

Arthur H 

G afé de fa danse, 5, passage Louis-Phi- 
lippe. Paris IP. KP Bastille. Le 25 à 
20 h 30. TéL : 01-47-00-57-59. 120F. 

Les Nomades rageurs 
Pan de la Vülette, Paris J*. M° Porte- 
de-la-Viltette. Le 25 à 20 h 30. TÉL : 08- 
0347-50-75 140 F. 

Les Yeux noirs 

L'Européen. 3. rue Blot, Paris 1*. 
Xf Piace-de-Okhy. Le 25 à 20 h 30. Tél. : 
01-4347-97-13. De 100FA MOF. 

Resta Latina 

Le Balajo, 9. rue de Lappe. Paris IP. 
M° Bastille. Le 25 è 22 heures. TéL : 01- 
474047-87. 

CuartetD de son cio 
La Java. 105, rue du Faubourg-du - 
Temple. Paris IP. M° République. Le 25 
à 23 heures. T&. : 01-4242-2052. 

AchiBe Tonie dans le Cabaret Citrouille 
d’Achille Tonk Ferdinand Lecomte et 
Vadim Sher, avec Corinne Bénizki Gifles 
Bêricôo, Isabelle Caubère, Luisa de Mar- 
tini Philippe Rider et Vadim Sher. 
Chapiteau. 43, quai d'AusterUtx, Pa- 
ris 73». M° Austerlitz. Le 25 i 20 h 30 
TSL : 01-4545-1949. 70 F et 100 F. 

La Contrebasse 

de Patrick SQskind, mise en scène de 
Phifippe Ferran, avec Jacques ViTieret 
Théâtre Marfgny (Salle Popesœ). carré 
Marigny, Paris IP. HP Champs-Elysées 
demenceau. Le 25 à 20 h 30. 72/.: 01- 
42-25-20-74. De 180 F à 250 F. 


RÉSERVATIONS 


La Fania Ail Stars 

Avec Celte Crut Johnny Pacheco, Willie 
Colon, PauRto, Felioano, Robert», Roe- 
na, Larty Harfowt Bobby Valentin, Andy 
Monta nez. 

Zénith. 211. avenue Jean-Jaurès Pa- 
ris 79*. M* PortE-de-Pantm. Le 16 janvier 
à 21 heures. Tél. : 01-42-094040. 220 F. 
V éroni que Sanson 

Palais des Sports, Porte de Versailles, Pa- 
ris 19. Du 9 au 25 janvier à 20 h 30. Tél. : 
01-48-2840-10. Location Fnac et Virgin, 
220F. 

Aragon/PWBppe Caubère 
Deux époques : Le Communiste 
(poèmes de 1929 è 1954) ; Le Fou 
(poèmes de 1954 41973. 

Les Gémeaux, 49, avenue Georges-Oe- 
menœau, 92 Sceaux. Les 8 (le Commu- 
niste) et 9 janvier (Le Fou % 6 20 h 45; le 
10 (rntégrâJe + bal populaire) à 19 h 30 . 
TU. : 014641-3647. 110 F et 140 F. Inté- 
grale: 155 F et 185 F. 

Dans la jungle des vflies 
de Bertolt Brecht mise en joène de Sté- 
phane Braunsehweig. 

Théâtre national de la Colline. 15. rue 
Mahe-Brun, Paris 20‘. M° Gambetta. Du 
8 janvier au 22 lévrier: Tél. : 014442-52- 
52. De HO F à 160 F. 


DERNIERS JOURS 


28 décembre: 

Les Précieuses ridkutes 
de Molière, mise en scène de Jérôme 
Des<hantp5 et Macha Makeieff, avec en 
alternance Jean-Marc Bihour. Olivier 
Broche, Lorella Gravotta, Jérôme Des- 
champs, Philippe Duquesne, Camille 
Grandwlle, Robert Hom. Bruno Loehet 
Yolande Moreau, François Morel Olivier 
Saladln et François Toumrakine. 

Théâtre national de POdéon, 1. place 
Paul-Claudel. Paris*. KPOdéon. 
Luxembourg. Du mardi au samedi à 
20 heures; le dhnandie, à 15 heures et 
20 heures. T&. : 014441-36-36. De 30F 
à 170 F. 

31 décembre: 

PhHippe Soupautt 

BBjGothique nationale de France g ale- 
rte Colbert Z rue Vhrieme, 5 me des 
Peti&Champs. Paris 2 t . M* Bourse. TéL : 
014743-81-10. De 12 heures i 
18 heures. Fermé dimanche et fêtes. En- 
trée libre. 

4 janvier: 

Gilbert & George 

Musée d’art moderne de la Ville de Pa- 
ris. Tl. avenue du Môdent-Wbon, Pa- 
ris 1 ». W léna. m : 01-53474440. De 
10 heures d 17 h 30; samedi et di- 
manche jusqu’à 18 h 45 Fermé lundi et 
25 décembre. 40 F. 


•* 


te ^ i ‘ v"-. 


i 

! v* 


n / 


m 





i ’’ «s&m 

«'■■■■ •-t»: 


■fri. 




— y'gmm 
- -'ï-inm frm 


•— km*.-* 

--n' 


4. h- 


■WW 




m BjâyrtÉ 





^Hinns 


S ' 

. 

i 



• ■$# 

. xàâ-\, 

kt ’-f 

4 


.ï'.i 



















rrr 



JHa 


***N* , 'SV' 

wwv» - 


s.Mfc-fv 


>*?•* •* «rtainesT 

le passage 

Jébordés, ils tentent 
>nes ayant fui l'Irak 


î> 


yicr ilutiH-t .il;:. < 

.... _ 


*gve en prrfu:n: L 

. ... 


riWfWf* *. 


T;* 

.Be, un pjwm 

nu:, 

“ ■•1*- 

• .■ _ 

F .i 

V\> ? 

*- -4, ri- 
n .. 

■Wn. 

-*-• -Ici- 

Sri lultc. ic %:ss-t 

i.; -v 

■ii-- 

tAltKC J'în;;-.L'r ( . v 

ri*. «M pin, 


l| -- uï;2 

:j Clic- 

iptkw de ce 1 - r.nc 
Ve V»nr r.Y! . 

* U" J 



« 


W. *» 


»*t*r 


i ïf # 

H '■' 


¥ H*' 


.; * .”■ 

■:: .<**, . 

i *ï 


?.. •. 

**i»' 

** 

'.41'. 


0 


¥* .f<*« JVM- .iv. . 
••TfilWM ^j:.- «.■„•.,• 

*grn:ficï . 

twp^rt. - ^? -, 

Mafia* »V«v..-- : .. 
«'ItrtCrC- vr .«;• 
van» UC, î.l V.;?:.. . 
rmuMi U ; *ïr «>. •: 

mii:’- -i.mi-.-ir - 

pJWij * uv.it! •. •• 
Iwhfnrnir ,iu :-•-. 
d V: •: ■ c- : 

w»;i de - 

r^heier dr ,...-• 

c * .»!•■•!• . /i 
ï'aii'j»"? A ■• . 

■ iLifomnuiMC^B 

v*. ■■•-■■■: ■■■ ■ ■ 

. ••.-•••— ■"• „-,- 

! âï i 
► •}#*“*. i .- .- 

: • 

: •• j—*» r-! . if •; ■ 

,V ■ L> ..T 

:ï.-'v'K * .'»• *■ i. 

_• .. . » 

■.V ' • • !f ■ t 




1- -, 


-'wj.iv'. : 


■ • ••-■et:- 




• 1 

-. ■< ■ 



.è 

UfJi ♦ ^ -i 

! v < 




*' i 

h- ■■■■■■■ 

a*:" .. 


-.U.- ': • • • • 

dite 

... 


•% 

' J! 

■ ... :■ 

■lk 

?* 

XütcVc" • 



.••• - : 

• - 

i: 

.'w - • ' • 

. . -t; . .. 

» 


■ ' ' 7 ' 

k 

’-r* 

.J :*« -' *• “ r - 

>.J rir 

f*~ ; 


-•**«*-- 

,?>. t.r’ •• 

*- ■ ■ 

«i. 


i 

r+vB* 


y 

«emm 

VT- "V - *" ’ 

J 

rftm Je 

friii ■ ■ * ■ 


hrxttre* 

». % • r # ! ‘ 


rindàldtb 

t 714 *’ A " ; 


y«*rnm 

•- r ' 



fl • » J !■* 


rt. 
. ■ i 





L£ FEUILLETON 
DE PIERRE LEPAPE 

Chroniques 
de. Stendhal 
et premier volume ' 
de sa « Correspondance . 
générale (1800-1809) b 
page 16 





fa 


WALLACE STEVENS 

page 17 


'*? <sr 3 




U CHRONIQUE 

de Roger-Pbtproit 
page 18 


RELIGION 

«Vers une théologie 

chrétienne 
du pluralisme 
religieux» 
de Jacques Dupuis 
page 20 


VENDREDI 26 DÉCEMBRE 1997 


i*. «£ & 




entrée des classes à 
> Nazareth. Zacbée, l'Instituteur, 
place Juste devant lui le pins jeune 
des aères, Jésus. 

Joseph, lé père de reniant, dirige 
une menmserie. Zacbée lui a pro- 
posé de prendre Jésus à l’école. 
«Cerné sera pas, pour vous, une pe- 
tite août», lui a dit Joseph. Zachée 
sait que Jésus n’est pas de tout re- 
pos. Samedi dernier il s’est assis par 
terne, au centre de là. grand-place, 
et il s’est mis à sculpter des oiseaux 
«TargUe; douze passereaux. Préve- 
nu jpar les passants, son père ac- 
court : « Comment as-tu osé, le jour 
du shabbat ? » Sans un mot, son fils 
claque les mains, les oiseaux s’en- 
y voient, il leur aie : «Souvenez-vous 
de moi, vous qiri savez vivre!» . 

•fl y a plus raide. Qu’un garçon, 
en jouant* le bouscule dé l'épaule, 
Jésus lui tôt:«Ffqi pourtaU», et. 
l’autre tombe mort. -Aux. grandes 
personneé^fadiBonestient, Jésus 
répond : * Je suis parmi vous, mais 
je suis autre que vous. Avant que 
vous naissiez, moi f étais déjà. » 
Retour & l'école: «Nous 
commençons par l’alphabet, dit Za- 
chée ; alpha, bêta, gamma ~ Un, Jé- 


sus, veux-tu dire "alpha" »?-« Al- 
pha », dit Jésus. - * Bien, et 
maintenant tu dis "bSta"».-«Non, 
dit Jésns. -J'ai mal entendu, dit Za- 
chée, veux-tu répéter "bêta"? 
-Non, dit Jésus, je suis ici pour ap- 
prendre I Apprenezrmoi ce qu’est al- 
pha ! Pourquoi se prononce-t-il 
comme ça? Pourquoi se dessine-t-n 
les jambes écartées, avec une tête 
pointue ? Pourquoi arrive-t-il le pre- 
mier? Qui; a décidé tout cela? 
Quand ? Faites ce pour quoi vous 
êtes là: enseignez I Je ne passerai 
pas ù bêta avant d’avoir appris al- 
pha ! - Flanquez-moi celui-là de- 


■ hors I, crie Zachée, blanc de peur, je 
ne veux plus Je voir ici! Cestun être 
d'avant le déluge l R brûlerait même 
le feu!» : 

Ce portrait de Jésus impatient ' 
d’apprendre est Pun des Ecrits apo- 
cryphes chrétiens. Ici, « apo- 
cryphes » ne signifie pas « in au- • 
théoriques », ou « douteux ». C’est 
l'appellation usuelle des très nom?' 
breux évangiles, histoires, apoca- 
lypses, artes et autres qia ort 
couru, de bouche à oreille, dorant 
tes premières décennies et les pre- 
miers siècles dû christianisme. 

«U n’y a pas, à l’origine, de dif- 
férence intrinsèque entre les textes 
apocryphes anciens et lesfiriurs tex- 
tes canoniques », disent les préfa- 
ciers. Les Evangfles de Pterre, Tho- 
mas, Jacques, les Evangiles des 
ébionîtes, des Nazaréens, des Hé- 
breux, et tous, les antres récits et 
livres des premiers temps, furent 
mis à Fécart, par étapes, du IV* au . 
XVPsïède, de r empereur Constan- 
tin an concfle de Trente, afin (Pani- 
fier et de mettre en ordre le dis- 
cours de l’Eglise- Ces textes 
couvriront’ plus de 3 000 pages 
quand le^ecdnd tome. de «La 
Pléiade» sera paru. Les oiseaux 
d’argfle qui s’envolent et la grosse 
adère .de Finstituteur nous sont rtt- 
contés par V notoire de t'Eqftmt Jé- 
sus. L’Evangile du. Pseudo-Matthieu 
témoigne, hii, d'une NatiVflé.. Marie 
et Joseph cheminent vers 
Bethléem, ils vont se taire . 
recensez: Marie fait halte, 
brusquement, dit: «Je vois devant 
moi deux peuples, Phn en larmes, 
l'autre en joie. »« Ne parie pas pour . 
ne rien dm, tiens-tpi plutôt droite 
sur ton âne ! », la gronde Joseph, 
qui ne veut pas s’attarder. Maïs un 
jeune garçon; très beau et somp- 
tueusement vêtu, barre Ja route, fl 
conduit Marié à P entrée d'une 
grotte. -Joseph,’ presseritaDt les ; 
choses, court chercher une sage- 
femme. Marie tante à entrer dans 
la grotte, tant c’est noir, mais 
lorsque, enfin, die se décade, c’est, 
dedans, l'illumination, presque ' 
aveuglante. Joseph revient; fiit en- 


Un nouveau salut 
accordé aux écrits 
apocryphes, premiers 
textes de l'ère 
chrétienne, écartés 
par l'Eglise 


trer la sage-femme. Jésus est né, ef 
déjà fl se tient debout « Vbici la 
sage-femme, dit Joseph à Marie, rite 
s’appelle Zàhel, permets-lui de t’exa- 
miner, die va voir à tout se passe 
bien, sjlnete Jautpas un médecin » 
Marie acquiesce. Zahel s'incline, se 
redresse, s’écrie: «Pas de sang, pas 
de douleurs, une mère vierge, etTen- 
fant est né!» Elle s’enfuit Une 
deuxième sage-femme, SaJomé, est 
appelée. Elle se penche sur Marie, 
« Jui met le doigt dard sa nature », 
comme écrit cet évangéliste, et ne 
peut que confirmer. 

- Cest le surlendemain que Marie, 
Jésus et Joseph quittent la grotte, 
au solun peu dur pour le nouveau- 
né^ et se réfugient dans une étable. 
Us y trouvent deux occupants, un 
âne et un bœuf, qui, voyant ren- 
iant; se mettent à genoux. Les Rois 
mages ne sont pas là, fis n’amve- 
roatjpje trois ans plus tard: ils 
viennent de loin. (La crèche.,, tous 
figurants compris, n’a été Inventée 
que vers 1200, le plus probable- 
ment par François (l’Assise.) 

Pseudo-Matthieu raconte la fuite 
en Egypte. Dans les sables, de der- 
rière lès dunes,- accourent tout à 
coup guépards, Bons, loups, léo- 
pards, «et toutes sortes d’autres 
bêtes sauvages » : Marie est terrori- 
sée. Jésus, qui n'a pas deux ans, 
marche à leur rencontre. Joseph 
veut Ten empêcher : « Qu’ils me dé- 
vorent plutôt que l'enfant crie-t-il à 
Marie. - Cesse de me traiter d’en- 
fant, «fit Jésus, j’ai toujours été un 
homme mûr. » S’approchent aussi 
des boeufs, attelés à des charrettes. 
Loups et jaguars, ensemble, 
chargent les bagages sur les char- 
rettes, et les. Bons prennent les 
rênes. Des rhinocéros tracent la 
pisté. Des tigres assurent razriâre- 
garde. 

Le Livre de Barthélemy relate te 
voyage de Jésus aux Enfers, quand 
il a quitté Je tombeau. La Mort 



Représentation de fa Sainte Famille dans la crypte de Fégflse Saint-Victor â Marseille (IV-V* siècle) 


court à gauche, à droite, demande : 
« Où est donc cette âme récemment 
sortie de son corps ? Voüà deux jours 
que je la cherche, et je ne la trouve 
pas : jamais cela ne m’est arrivé ! » 

L’une des choses étranges des 
Evangiles « admis » est une cer- 
taine froideur que Jésus témoigne à 
sa mère. Rien de tel dans les Apo- 
cryphes. Dans les Actes de Pierre, Jé- 
sns n'a que louanges pour sa mère, 
qui «m’a enfanté hors de sa matrice 
alors que fêtais dam son ventre avec 
les chérubins et les séraphins », et, 
dans les Questions de Barthélemy, il 
dit: 

« O ventre maternel, plus vaste 
que rinfini des deux ! O ventre spiri- 
tuel, qui as contenu celui que les sept 
deux ne peuvent pas contenir, qui 
ras tenu comme si de rien n'était /_ 
Salut à toi, ma mère! Salut à toi. 


mon arche sainte, toi qui as porté la 
vie du monde ! Salut à toi. ma mère, 
ma maison, mon refuge, mon trésor 
de perles, l'arche des fis d'Adam l O 
ma mère, je te le dis: qui t’aime 
aime la vie!» 

Lao-Tseu a dit : « C’est parce que 
nous ne pouvons comprendre que 
nous nous efforçons de figurer. » 
Ainsi peuvent être lues les légendes 
et images des Ecrits apocryphes. Les 
préfaciers de « La Pléiade » nous 
disent que ce ne sont pas «des ré- 
cits historiques mais des témoignages 
missionnaires ». Aux lecteurs de se 


mettre en chemin, vers ce que 
r Evangile selon Marie appelle «la 
fine pointe de l’dme ». 

ÉCRITS APOCRYPHES 

CHRÉTIENS 

Tomel 

Edition publiée sous la direction 
de François Bovon 
et Pierre Ceottrain. 

Gallimard, 

coll. « Bibliothèque 

de La Pléiade », 

1 858 p., 395 F. jusqu’au 31 janvier, 
450 F ensuite. 




Chaillot 

Un théâtre national et populaire 

par Colette Godard 


« Délestés » 


UNE MESSE EN PRISON 
Nouvdtevtomel, 

LE PARADIS DES CÔTES DE 

PORC 

Tome 2 

de Chester Himes. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par UJi Sztajn, 

Gallimard, 378 p, 145 F et 310 p-, 
135 F. : ~ 

L e plus grand plaisir «le voir 
éditer en français la col- 
lection la plus complète à 
ce jour dès nouvelles de 
Chester Himes dépasse la simple 
manie du bibliophile- Assemblées 
une & une, ces soixante-deux nou- 
velles, écrites entre 1933 et 1978, 
dessinent une cohérence qui pour- 
rait presque prêter à sourire. La se- 
conde nouvelle publiée par Himes 
s'appelle « Son dernier jour » et la 
dernière «La Vie éternelle». Au- 
tant dire que l’on passe d’une chose 
à sorr contraire, d’un écrivain qui 
ressemble an détenu de « Son der- 
nier jour »- et pour cause, puisque 

Himes a passé sept ans et demi au 
pénitencier de TEtat d’Ohio, pour 
un vol à- main armée, où fl a écrit 
une grande partie ‘de ses nouvelles, 


un autre visage du romancier 



publiées à Tépoque par Esquire, 
pour «tes lecteurs qui ignoraient, la 
couleur de peau.de Himes -, au pia- 
niste de « La Vie étemelle» venu 
assister à rentenement de sa 
femme qui vient de se suicider. 
Après s'être plié au cérémonial en. 
vigueur, ce dernier presse le pas en 
descendant dans la tue, s’enfonce 
dans la niift, car fl lui reste quarante 
minutes pour boucler sa valise, at- 


traper Tavion pour New York et 
donner son spectacle pour éviter de 
voir son contrat dénoncé. Au bout 
de sa vie, Himes n'était plus un 
écrivain maudit, pour qui diacpie 
texte élaft te «temier et, comme cé 
pianiste, 11 avait su décrocher des 
contrats et sè faire un nom. 

La câébritê ne sert à tien, mieux 
vaut se saouler, explique en subs- 
tance le pianiste de «La Vie éter- 
nelle». A la peur de Hfmes de ne 
jamais être lu, pubEé; recoonu, dis- 
cuté, remis en cause s’était substi- 
tuée une attirance pour lé néant Le 
désir dfi casser ce gigantesque Mec- 
cano littéraire qu'il avait patiem- 
ment bâti durant plus de quarante 




ans. «Je voulais Jui dire ce que je 
pensais exactement de ce mot, exclu. 
C~) Je voulais lui parier dé Fexpres- 
sion gênée sur le visage des Blancs 
quand Os apprennent qu'un Noir est 
■mort en héros pour ce pays ; lui dire 
combien ils sont embarrassés de ne 
pouvoir l’exclure dans là mort 
corrmK_3s Vont fiât durant toute sa 
vie », explique le Noir dépressif; sur 
le point de se tirer une balle dans la 
tête dans « Une nuit de né- 
vrose». Mmes en était ar- 
rivé à ce point au terme 
d’une.. vie d’écriture, jamais 
membre du grand club des vivants, 
saris doute exclu du royaume des. 
morts; comme la majeure partie de 
l’humanité qtffl met en scène dans 
ses nouvelles. . 

La plupart de ces nouvelles ne se 
rattachent que de façon très margi- 
nale au polar, le genre où Himes 
s’est lait tm nom et où fl aura pro- 
duit le meilleuz, mais brouillent à 
tout jamais Fanage de Himes, can- 
tonné dans -certains parcours obli- 
gés de la négritude, et dans un Har- 
lem pittoresque qu’ écornaient, dès 
La Reine des pommes, Ed Coffin et 
Kgger Jones, ses deux âmes dam- 
nées. Dam son synopsis de Plan B, 


le volume final des pérégrinations 
de CofBn et Jones, Himes avait pré- 
vu un dénouement apocalyptique 
pour ses deux personnages, qu’il ne 
s’était pourtant jamais décidé à 
écrire, mais qui en disait long sur sa 
fatigue d’être enfermé dans la litté- 
rature de genre. Les deux anciens 
partenaires se tiraient dessus, Fun 
au nom de la révolution noire. 
F autre pour défendre une concep- 
tion de la loi, de l'ordre et de la dé- 
mocratie qu’il sentait menacée. 

À travers ces nouvelles, Himes 
enterre un mythe pour en faire re- 
naître un autre. Cest un Himes B 
qui remonte à la surface et se révèle 
démène chacune de ses nouvelles. 
Ce tlimes B parie de lui et de sa né- 
gritude par l’intermédiaire de per- 
sonnages blancs comme dans 
Qu’on lui jette la première pierre, 
son roman le plus autobiogra- 
phique, où fl relatait son enfance 
puis son séjour en prison. Ce ffimes 
sans étiquette, sans fardeau, qui 
énonce sa spécificité de la façon la 
phis paradoxale, en prenant là voix 
du Blanc, reste méconnu. Ce n’est 
pas te moindre mérite de ces nou- 
velles que de nous le faire redécou- 
vrit 
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PARIS-LONDRES 
Chroniques de Stendhal 
Editées par Renée Dénier 
Stock, 1005 p., 180 F. 

CORRESPONDANCE GÉNÉP* 1 -^ 1 (1800-1809) 
de Stendhal. 

Editée par Victor Del Litto. 

Honoré Champion, 952 p-* 00 F - 

T arte à la crème ^ dâ3ats académiques :est- 
0 nécessaire d’un grand écrivain ? 

Non seulern^ 365 œuvres, mais encore les 
brouillons les ébauches, les ou- 

vrages inachevés, les Mïbutieinfints d’adolescence, les 
tremblotements a encore : la correspondance, 

les agendas, les fivns ^ compte, les besognes alimen- 
taires, la papertf* administrative. Réponse générale 
et provisoire: N 00 - Laissons l’exhaustivité aux cher- 
cheur et aux savants et ne conservons que le dessus 
du panier, cb*" 101 s°n métier, chacun sa passion. Aux 
crwiriattox fô savoir, aux lecteurs l'art et le plaisir, 
mfime si ttP* 3isîrDe P** pas d’une ombre de science. 
Combien éCEuvres et correspondances complètes ne 
jouent da® nos bibliothèques que te rOte de livres 
Bjgytyajjts ? Une réputation perd en valeur ce qu’on 
hû d<BnK: en trop en superficie. 

Ces lignes à peine tracées, dix contre-exemples 
viennent & l’esprit : des correspondances sublimes 
-Diderot, Voltaire, Flaubert, Kafka-, du journalisme 
je fajute volée - Baudelaire, Mauriac, Sartre -, des 
brouillons admirables -les carnets de notes de Zola, 
fcs ébaudies de Valéry, les cartes postales de Ferec, 
etc. On donne volontiers des romans entiers contre ces 
merveilles. De quoi nous faire regarder d’un autre œil 
les deux mille pages de Stendhal qu’on nous propose 
aujourd'hui. La plus triste erreur serait de les considé- 
rer comme une fête dont tes fastes seraient réservés 
aux seuls membres du club stendhalien. Tous les 
amoureux du Rouge et le Noir et d e La Chartreuse de 
Parme devraient y retrouver mieux que leur compte : la 
même ardeur, le même frémissement, le même roma- 
nesque. 

Paris-Londres rassemble les centaines de chroniques, 
d’articles et de comptes-rendus de livres publiés par 
Stendhal dans [a presse anglaise entre 1821 et 1828. En 
1821, Henri Beyle vit la grande crise de ses ambitions. Il 
a trente-huit ans et n'est toujours personne. D a certes 
écrit sous le nom de Stendhal quelques livres qui hii 
ont fait une réputation, les Lettres sur Haydn, Histoire 
de la peinture en Italie, Rome, Naples et Florence. Mas 
que vaut une réputation pour ce chercheur de gloire ? 
Pas même de la menue monnaie, presque de la honte. 
L’Empire s’est effondré, il vient d’être chassé d’Italie 
où est demeuré son grand amour, l'inaccessible Mé- 
tüde ; Q manque d’axgent pour tenir le train que lui im- 
posent ses plaisirs et ses besoins de représentation. Ses 
articles dans la presse anglaise vont lui offrir mieux 
qu’un gagne-pain : l’occasion de raconter et de mettre 
en scène la société parisienne de la Restauration. Ana- 
lyse politique, tableaux de mœurs, réflexion sociale, 
portraits, anecdotes, esquisses psychologiques, plon- 


d e Pierre L e p a p e 

Stendhal 
au débotté 


Qu'il s'agisse de ses articles 
et chroniques parus dans la presse 
anglaise de 1821 à 1828 
ou du premier tome 
de sa correspondance, 
c'est déjà toute l'ardeur, 
le romanesque de l'auteur 
de « La Chartreuse de Parme », 
qui transparaissent à travers ces écrits 


gées dans le milieu littéraire et dans ses querelles : 
Henri Beyle hésite entre une grande carrière de jour- 
naliste et une grande cautère politique, et se prépare, 
sans encore te savoir, à sautes: le pas, à devenir roman- 
cier. Lorsqu’à publiera enfin en 1827, sans nom d’au- 
teur, son premier roman, Armance, fl lui donnera un 
sous-titre : Quelques scènes d'un salon parisien en 1827. 
Et Le Rouge et le Hoir encore : Chronique de 1830. Le ro- 
mancier s’est nouai des passions et des curiosités du 
journaliste. 

Mais fl y a plus encore, dans ces chroniques fran- 
çaises à l’intention du public anglais, qu’une accumula- 
tion de matériaux romanesques. Henri Beyle affûte le 
style de StendhaL Cest 1e grand mérite de cette édition 
et de Renée Dénier qui Fa réalisée que d’avoir restitué 
la vitesse et la darté de récriture stendhalienne. Le pari 
était loin d’être gagné d’avance. Rrar la plupart, nous 
ne connaissons de ces textes que la version anglaise 
traduite par les éditeurs de Londres ; tes originaux en 
français ont été détruits ou perdus. Renée Dénier a 
donc procédé à une retraduction, en se fondant à la 
fois sur les quelques originaux conservés et sur sa 
connaissance approfondie de la langue, des couleurs et 


des rythmes de StendhaL . Le résultat est éblouissant 
Dans les premières chroniques, on sent encore Sten- 
dhal -qui ne signe pas, ou sous des initiales ou des 
pseudonymes- s’en tenir à son modèle, la Correspon- 
dance littéraire de Grimm: information précise, satire 
légère et « philosophique», recherche du piquant; de 
la gaieté, refus de tonte âoquence et de toute affecta- 
tion. Cest un chroniqueur des Lumières qui choisît le 
sourire pour décrire une société française qui bd est 
odieuse. Le charme pour rendre la colère acceptable. 

I nsensiblement, l’élève de Grimm trouve sa voix. 
Il invente son romantisme, lequel n’a rien à voir 
avec celui de Victor Hugo ou de Lamartine. Un 
romantisme du naturel et de la lucidité. Rendant 
compte de Han (Fblande en 1823, fl écrit :« Vbid le plus 
baroque et le plus horrible produit d’une imagination dé- 
réglée qui ait jamais glacé le sang et blêmi les joues des 
lecteurs de romans. L’écrivain dont le cerveau en ébulli- 
tion ou plutôt bouillonnant avec furie a accouché de ce 
monstrueux avorton est M, Hugo dont les effusions poé- 
tiques jouissent ici d’une renommée considérable. » Non 
seulement M. Hugo est te poète officiel du parti ultra, 
mais encore il est «somnifère». Quant à Lamartine, 
«dès quH sort de Vexpresâon de l'amour, fl est puéril; 
c’est toujours et uniquement un cœur tendre au désespoir 
de la mort de sa maîtresse ». Ces gens pensent avec leur 
cœur ou sentent avec leur tête, tantfrt obscurs, tantôt 
vides ; tantôt monstrueux, tantôt fluets. En ces années 
de plomb de la Restauration où la flttérature, à Fimage 
de la société, semhte- hésiter entre la grandiloquence et 
te plainte mièvre, la prose de Stendhal déforme par son 
allégresse polémique, la rapidité et la sécheresse du 
trait, la lucidité virulente de Fanalyse- 
« L'écriture est si lente qu’en traçant une phrase, m a 
le temps d’en oublier dix. » Les chroniques de Stendhal 
paraissent avoir été écrites pour conjurer cette mor- 
telle lenteur. Un centième de seconde, tout au plus, sé- 
pare Finstant où l’œfl enregistre, où fforenigence ana- 
lyse et où la main écrit Stendhal donne FImpression de 
ne jamais chercher: m’ une idée, ni un mot si une 
image. An plus fort de son désespoir contre cette 


France de Louis XVIII et de Charles X incapable de 
s'imaginer on avenir tant elle lèche tes plaies de son 
passé, il jubile encore, tant récriture le soulève, le sou- 
lage et dissipe les nuages. Elle est un mouvement sans 
retenue, sans contrainte, la forme même du bonheur. 

Rien ne retient te chroniqueur anonyme du London 
Magazine, dn Paris Monthiy Æevùwou du New Monthfy 
Magazine. Il s’autorise toutes tes audaces. Mfime celle 
qui consiste à rendre compte, de temps à autre, des 
ouvrages d’un eertain StendhaL De De Pamour, 1e cri- 
tique littéraire affirme : «Le Bvre nous a profondément 
intéressé. (—)A notre avis, c’est Pauvre Jrtmçaise la plus 
originale que nous ayons eue depuis fort longtemps. » Far 
soud d’objectivité, fl souligne néanmoins «quelques 
singularités qui empêchent le lecteur d’être pleinement et 
continuellement satisfait ». Beyle ne trouve, à dire vrai, 
qtfun seul défout à Stendhal : son « dtiptidsmc »:îi va 
trop vite, n est trop vif: * L'auteur saute parfois du 
commencement cftate proposition ou d’une théorie à une 
amchirion, en omettant la plupart des idées intermé- 
diaires, laissant son pauvre lecteur s'essouffler en vain » 
A un écrivain de génie, il font des lecteurs de talent 


B arbey d’ Aurevilly disait que la correspon- 
dance de Stendhal possède «un charme qui 
ne f épuise jamais». II ne possédait pourtant 
que la première édition des lettres, celle de 
1855, deux petits volumes soigneusement triés et cen- 
surés par Colomb. H y eut, de plus en plus volumi- 
neuses, trois autres éditions depuis celle-là. La dernière 
en date, celle de «La Pléiade», a déjà trente ans. Vic- 
tor Del litto, le grand manftou de la tribu des stendha- 
liens , qui en avait achevé l'édition, n’a pourtant pas hé- 
sité à se Lancer dans l’aventure d’un nouveau 
monument On y trouve des centaines de lettres ré- 
cemment découvertes ; mais surtout, pour la première 
fois, toutes tes lettres de Stendhal, les lettres à Sten- 
dhal et les documents essentiels de son existence se 
trouvent rassemblés chronologiquement. Le premier 
volume porte sur les années de 1800 à 1809 : Stendhal 
de dix-sept à vingt-six ans. Les autres volumes sui- 
vront jusqu’à la fin du siècle. 

Le jeune Beyle est un type épatant, personnage de 
roman déjà, jusqu'au bout des gants. Passionné par la 
passion, piaffant d’impatience face aux lenteurs de la 
vie ordinaire - «Deux choses m’ont fait étudier: la 
crainte de l’en nui et l’amour de la gforre»-, convaincu 
de te toute-puissance de la volonté - «On n'a qu'à le 
vouloir pour devenir grand génie» - et de te suprême 
valeur dn bonheur :« Le bonheur est un devoir que nous 
nous devons à nous-mfme. » Quand mfime, à partir de 
1806, il abandonne ses rêves pour tenter la « réussite 
dans l’épicerie» à Marseille, fl conserve,' plume à te 
main, ce brio, cette intensité, c ette liberté imprévisible 
qui ont le secret de nous faire prendre la vie pour une 
fête. Vite, la suite! 

RECTIFICATIF 

Une erreur technique nous a conduits, dans 1e der- 
nier feuilleton, à donner un titre erroné au Bvre de 
jean-Luc Hennig ; cehrird s’intitule : Apologie du pla- 
giat ! « Le Monde des livres » du 19 décembre) 


Le réel mis en scène 

Gérard Leblanc analyse le phénomène 
de scénarisation de la réalité dans les médias 


Quelques images réanimées 

Treize photos emblématiques, treize morceaux de vie figés dans la mémoire du siècle auxquels 
Annick Cojean redonne vie à travers la parole de leurs protagonistes, célèbres ou anonymes 


SCÉNARIOS DU RÉEL 
de Gérard Leblanc. 

L'Harmattan, 2 tomes, 

240 et 230 p., 130 F chacun. 

Jf ongtemps apanage du ri- 

Ë nêma, le scénario est deve- 

Ë nu le maître mot et l’enjeu 

ËMde notre civilisation de 
l’image. Regroupant des textes 
publiés dans des revues ou ou- 
vrages collectifs de 1979 à 1996, 
Gérard Leblanc propose ici ana- 
lyses et réflexions de ce qui est .of- 
fert au téléspectateur, ce « public- 
modèle » cerné par les stéréotypes 
psychologiques et sociaux: un 
spectacle destiné à être inséré 
dans te vie quotidienne. Le cinéma 
est conçu comme un divertisse- 
ment, une rupture avec la vie de 
tous les jours ; la télévision, qui se 
regarde sans sortir de chez soi, 
s'applique à satisfaire le besoin de 
fiction de citoyens dont on 
cherche à rationaliser les compor- 
tements. 

Le reali ty-show, par exemple, où 
se mêlent reconstitutions et re- 
tours au plateau, permet de passer 
dans te même émission du cauche- 
mar au bonheur, de l’enfer au pa- 
radis, de substituer un réel non 
joué d’avance à la fiction, selon un 
dispositif dont on ne connaît pas 
l'issue. Le happyendingnsste lié au 
suspense, et rien, a priori, ne ga- 
rantit que sera retrouvé ce perdu 
de vue ni que ce couple en dé- 
tresse se recollera. De même, les 
Invitations de la machine télévi- 
suelle à insérer le téléspectateur 
sur l’écran, les chasses à l'invité- 
surprise, l'embarquement (avec ou 
sans sa complicité) de l’anonyme 
dans un fictif authentique et la 
confection de téléfilms inspirés 
d’un réel proche, comme te prise 
d'otages de l’école maternelle de 
Neuilly par Eric SchmitL Cest se- 
lon les mêmes schémas que la té- 
lévision scênarise Févasion (via la 
pub, tes clips, les aventures spor- 
tives, les films pornographiques), 
te science (économie, médecine, 


science-fiction) ou l’information 
(où régnent 'hypothèses sur les 
conséquences d’une guerre, simu- 
lations, procès médiatisés, brouil- 
lages des repères entre images de 
reportages, images d’archives et 
images de synthèse). Tout est scé- 
narisé, de la mort de Ceausescu au 
direct par lequel le reporter dé- 
signe les risques qui le guettent, de 
la campagne présidentielle aux 
émotions qui passent sur 1e visage 
du candidat pendant que tourne te 
roue de ia fortune— Gérard Le- 
blanc en arrive à constater que te 
vrai documentaire (celui qui se li- 
bère des conventions de la fiction 
et montre le monde « tel que nous 
ne Parions jamais encore envisa- 
gé») est en voie d’extinction, rava- 
gé par le « mélange des genres ». 

Le documentaliste (qui projetait 
une conception du inonde) a laissé 
te place au reporter (qui aban- 
donne tout point de vue avoué et 
laisse sa caméra, de plus en plus 
perfectionnée, commander l'enre- 
gistrement d’une réalité « qui se 
réduit alors au visible et à l’au- 
dible »)■ Le modèle 1e plus hono- 
rable de cette évolution, expres- 
sion d’un état de la société, est 
Raymond Depardon, dont la pra- 
tique est conforme à la déontolo- 
gie du métier, si souvent mise à 
mal : il se contente de rapporter ce 
qu’il a vu et entendu, sans jamais 
l'interpréter. Q capte la vie telle 
qu'elle est, montre des pans de 
réalité que la fiction ne montre 
pas. 

Mais, te encore, U non-scénari- 
sation est utopie. Le dnéaste fait 
des choix, au filmage comme au 
montage. Et, quoi qu'on fasse, te 
réel emprunte à te fiction. Gérard 
Leblanc termine par un hymne au 
travail de Jean-Daniel Follet sur 
Francis Ponge : art de filmer les 
choses « non telles qu’elles n’ont ja- 
mais été montrées, mais telles 
qu'elles n’ont jamais été vues». La 
poésie serait-elle seule à mfime de 
donner « autre chose à voir»? 

jean-Luc Douln 


RETOUR SUR IMAGES 
d'Annick Cojean. 

Grasset/Le Monde, 159 p.,118 F. 


Jk vec treize photos pour 
g\ seul bagage, Annick Co- 
jean s’est lancée dans un 
g ■ tour du monde bien sin- 
gulier. n s’agissait de donner 1a pa- 
role à des images tellement emblé- 
matiques et « parlantes » que 
personne n’avait encore songer à 
le faire. Exercice périlleux mais ga- 
gné, comme ont pu le constater tes 
lecteurs de la « série d'été 1997 » 
du Monde. Reproduits opportuné- 
ment dans un livre, les treize en- 
tretiens méritent bien le petit 
« gage d’immortalité » que l'édi- 
tion leur accorde. 

A vrai dire, U conviendrait de les 
appeler « rencontres », puisqu’à la 
formule question -réponse, qui 
souvent déclenche le prévisible jeu 
de nîfe entre interviewer et inter- 
viewé, Annick Cojean préfère une 
voie plus souple. Tout en em- , 
ployant, comme elle l’avoue, un ! 
«je impudique », le dialogue se ‘ 
noue par des rapprochements ti- 
mides et intenses entrecoupés 
d’un texte qui relate circonstances, 
émotions et écueils d’une enquête 
si atypique. Le but est de piocher ! 
dans la boîte à photos de notre 1 
univers contemporain - comme 
on 1e faisait autrefois en famille au : 
cours des soirées pluvieuses - des 
visages inoubliables, en donnant j 
voix à des photogrammes forcé- ; 
ment muets. On en reconnaît im- ; 
médiatement certains : Gorba- 1 
tchev, Walesa, Lady Diana, 
Arafat... immortalisés dans une 
pose «historique» qui partagera 
désormais leur existence (pensons 
à la poignée de main du leader de 
l'OLP avec Itzhak Rabin) entre 
« avant » et « après ». Un 
« après » - fl fout le rappeler - tra- 
giquement court pour Diana 
Spencer, qui livre à son insu une 
interview testamentaire publiée 
deux jours à peine «avant» sa 
mort. Rien, en somme, ne sera 







Tommy Smith à Mexico en 1968 

plus comme auparavant pour ces 
(mal)beureox photographiés une 
fois que le « clk » de F instantané - 
un instant qui dure pour l'éternité 
-frappe leur vie. 

Cette considération est a fortiori 
valable pour les célèbres inconnus 
qui se peaufinent dans cette pa- 
rade de stars. Comment oublie- 


rait-on, bien qu’ignorant son nom, 
Kim Phuc, 1a jeune fifle du Viet- 
nam qui court nue, brûlée an na- 
palm, hurlante, les côtes à fleur de 
peau, les bras désarticulés, les 
mains inertes ? La retrouver à To- 
ronto maman apaisée et presque 
sereine vingt-cinq ans après ce 
8 juin 1972 : quel bonheur ! 


Les pages sur 1e « martyre du 
Kosovo » - parmi les plus belles - 
nous plongent également dans ces 
drames de guerre que les maga- 
zines concoctent à coups de pa- 
jpîer glacé, titrage emphatique et 
rappel à la « une » de l‘« insoute- 
nable », qui pourtant soutient 
leurs ventes et leurs gains. Réfrac- 
taire au « choc des photos », An- 
nick Cojean opte plutôt pour un 
regard intime par lequel nous pé- 
nétrons dans les blessures d'un 
être, dans ses souvenirs, son 
triomphe révolté (sur le podium 
olympique de Mexico, Tommy 
Smith brandit son poing « le plus 
haut possible vers le ciel ») et - 
pourquoi pas? - sa « prédestina- 
tion ». 

Comment ne pas s’incliner de- 
vant te subtilité du destin à propos 
de Caroline de Bendern, comtesse 
britannique transmuée en icône 
populaire française jusqu’à deve- 
nir la Marianne de mai 68 ? 

Quoi quH en soit, l’auteur im- 
pressionne par la particularité de 
sa démarche, simple et hyperso- 
pinstiquée à la fois. On ne trouve 
rien de tel dans l’éventail de 1a 
presse Italienne, débrouillarde et 
Inventive mais tétanisée par la 
rude concurrence télévisuelle, 
donc peu encline à faire sauteries 
verrons entre langage écrit et lan- 
gage photographique, si ce n’est 
pour transformer des photos raco- 
leuses en support morbide d'un 
reportage quelconque. Dommage. 
Car l’artisanat journalistique d’An- 
nick Cojean est bien savoureux, 
même en deuxième lecture. 

Grand reporter, certes, mais 
avec tonte te méticulosité dn petit 
reporter gaillard qui débarque 
toujours et encore chez les gens 
sans se permettre ie moindre re- 
gard désabusé, car - comme le dit 
Diana - a je travaille à l'Instinct 
Ceo. mon meiïlem conseiller ». 

Enzico Benedetto 

► (Correspondant à Paris du journal 
itafien La Stampaj. 
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La poésie comme extension de la réalité 

La réalité et l'imagination. Placé ente ces deux pôles , Wallace Stevens a fait acte de poésie. Loin de toute vision sacralisée ou mystique, 

de toute idéalisation. Un acte conduit en conscience, sous l'oeil protecteur d'un ange 


L’ANGE JNËCE5SÀIRE' 

Essais sur la réalité 
et PJmagïnation . . 

fTheNecessary Angel) . 
de Wallace Stevens. 

Traduit de ^anglais (Etats-Unis) 
par Sonia Bechka-Zouechtiagh . 
et Claude Mouchard, ' 
postface dfc-Oaude Mouchard, 
écLOrcé, 168 p., 125 F. 

Æ Pexclaraatïon de RSke 
. /■ - «Tout ange est ter- 

/ 1 cible » -, à cette stupeur 
^ .A.- sacrée qiri saisi le poète 
devant F inconnaissable dn Tnnmdc j 
semble répondre la figure calme, 
presque familière, de r«Ange 
nécessaire », dont Wallace Stevens 
a placé l’effigie pro t ectrice an seuil 
de sa réflexion sur la poésie. Et, 
certes, Popposition entre le grand 
Autrichien baroque et anxieux, Fiti- 
nérant ami des princesses de Ja 
Vieille Europe, sans cesse sollicité 
par lés vertiges de rouvert, et le 
bourgeois américain, bon mari et 
bon père, solide conservateur, ne 
souhaitant <fisjraiie,pomlapoé5ie, 
qu’une partraisonnable de sa vie de 
haut cadre d’assurance,' est presque 
ririble. Mais il serait sans profit de 
mener la comparaison trop loin au- 
delà de ces simples images*. 

De fait, Wallace Stevens se méfia 
beaucoup de certains (fichés. Ceux 
en particulier qui restent attachés, 
depuis l’époque romantique, à la 
figure du poète. Avec ce sérieux 
ostentatoire, cette politesse 
presque cérémonieuse dont les iro- 
nistes savent se faire une protec- 
tion, fl affirma haut et fbrttfetre ni 
un fainéant m un ivrogne, encore 
moins un intouchable oiiun^ voyant 
« J’ai délibérément adopté le genre 
de vie que mènent des mSUons cTmdi- 
vidus, sans rembelhr autrement que 
parles embellissements qui rn’inté- 
ressment à l’époque: tesjnots et les 
sonorités, réprouve la plus grande 
aversion pour les explications », 
écrit-il par exemple dans une lettre 
datée de novembre 1935. En juillet 
1942, avec quelque nnpàijence^'ll'- 


prérise : « M’étant imposé une stricte 
discipline de longues années durant, 
comment peut-on s’attendre à me 
voir autre ? Là encore J’entends 
dem eurer à récent Une fins de plus, 
nul n’est.avocat une minute pour, la 
suivante, se métamorphoser en 
poète (~)je ne dispose pas efun mode 
depensttdi5tinctpourletràvml]£gQÏ 
et pour l’écriture de poésie. 
■J’accomplis chacun avec l'entier de 
mon esprit.. » Dans cette même 
lettre, il consent cependant à Evier 
une définition ; eDe est stricte et 
lapidaire : occupé & « quelque chose 
d'essentiel et de vital { -.) le poète 
contemporain est un contemporain 
qui écrit de la poésie. U ressemble à 
tout le monde, et ce n’est certaine- 
ment pas un incompétent - (1) *■ 

Poète américain majeur dans ce . 
siècle, dont la stature n’est pas 
moindre que celles de ses contem- 
porains T. S. Eliot, William Carlos 
Williams ou Ezra Found, Wallace 
Stevens . adopta une posture, 
orgueilleusement modeste. Sa vie» 
rectiligne, est à l’image de cette 
mxxiestie;tïnn débordement toute 
fièvre semblent en être exclus. 
Etapes d’un itinéraire invisible: 

2 octobre 1879, naissance à Rea- 
ding, Pennsylvanie, dans une 
famille de fermiers prospères, de 
souche hollandaise et presbyté- 
rienne; jardin d’enfants dirigé par ^ 
une Française - delàsansdonteun d 
goût marqué pour les fromages, le 
vin et la culture de cette partie du 
Vieux Continent ; études de droit à 

New York ; se marie -à trente ans ; 
aura une fille unique; 1916 : s’étaMt 
à Hartford. Connecticut, et entre à 

la Hartford ArrvWi t and Hideirrnhy 

Company où if restera jusqu'à sa 
mort, et dont il deviendra, en 1934, 
le vice-président ; spécialité : l’assu- 
rance des bestiaux ; hors quelques 
voyages d'agrément, ne quitte 
guère sa province ; meurt le 2 août 
1955, à Hartford, Connecticut 
. Dans cette Vie bien rangée, la 
poésie a sa place, toute sa place, 
comme pratique quotidienne, obs- 
tinée, rigoureusement consciente : 



« Les grands poèmes du del et de P enfer ont été écrits, 
et le grand poème de la terra reste à écrire. » 


1923, premier recueü. Harmonium, 
dans lequel on trouve ce vers, qui 
résonne comme un programme : 

« Je suis ce qui m 'entoure » ; puis, en 
1936, Jdeas ofOrder, en 1937, The 
Man with the Blue GuitarÇl ), The 
Auroras o/Autumn, 1950 (3)— Sa 
notoriété est. désormais bien assise. 
Un an avant sa mort, Stevens réunit 
ses CoQected Poems, couronnés par 
le Puützen. En 1957, paraît un Opus 
pasîhumus, dans lequel on peut lire 
. quelques « adages » co mm e ceux- 
. ci: «La poésie augmente le senti- 
ment de la réalité » ; «la poésie est 


l’expression de l’expérience de la poé- 
sie»; « Tout poème est un poème 
dans le poème: le poème de l'idée à 
l’intérieur du poème des mots » ; 
«L’imagination appliquée au monde 
entier est insipide en comparaison de 
l'imagination appliquée à un 
détail »( 4). 

Activité consciente, disions-nous. 
L’admirable recueil d’essais que 
Wallace Stevens publia en 1951, 
aujourd'hui traduit en français, 
agrémenté d’une postface éclai- 
rante de l’un des traducteurs, 
Qaude Mouchard, donne la mesure 


de cette conscience. Les écrits théo- 
riques des poètes sont souvent mar- 
ginaux par rapport à l’œuvre elle- 
même. Ce n’est pas le cas pour 
l'avocat d’Hartford. Les confé- 
rences que Wallace Stevens rassem- 
bla - dont l’éto nnant e « Figure du 
jeune homme en poète viril », pro- 
noncée k)rs des Rencontres de Pon- 
tigny sur la poésie organisés en 1943 
par Jean Wahl, au Mount Holyoke 
College - constitue un art poétique 
inséparable du poème. Nous 
sommes loin, ici, des discours plate- 
ment expticatifc ou de justification. 
Encore plus loin d’une vision sacra- 
lisée ou mystique. Nulle pose 
orphique. L’effort et le jeu de la pen- 
sée contre l'idéalisation de la poé- 
sie. 

EXALTATION MESURÉE 
Cest au coeur; ou plutôt en vue du 
point de fuite de l'oeuvre que s’éla- 
bore ces discours, que se construit 
cette parole, à la fois réflexive et 
Inventant avec audace - emprun- 
tant son bien à la philosophie ou à la 
poétique - une véritable idée de la 
poésie, c'est-à-dire, dans le regard 
de Stevens, du monde. Ce n'est ni 
un hasard, ni pour Illustrer son pro- 
pos que Stevens indut deux magni- 
fiques poèmes dans L’Ange néces- 
saire. Ils viennent à leur place, 
comme un horizon, une joyeuse et 
dansante trouée dans l'enchaîne- 
ment scrupuleux des idées, comme 
la poésie dans l'existence tellement 
soignée du notable. Toute exalta- 
tion doit trouver, par ranangement 
des mots, sa mesure. Activité 
d'emblée réflexive, la poésie pro- 
cède à l'augmentation à Y« embel- 
lissement», par la vertu de l'esprit 
imaginatif, du monde réel ; de ce 
monde qui « n’a jamais été moins 
neuf qu 'aujourd’hui, jamais plus sou- 
mis à la routine et dénué de toute 
puissance de délicatesse. » 
L ’imag ination et la réalité. Entre 
ces deux pôles, Wallace Stevens fait 
acte de poésie. Cest moins une ten- 
sion, un combat, qu’une fructueuse 
collaboration qui fait se joindre, en 


vue de l'enrichissement dont le 
poème est l’expression, le réel et 
l'imaginaire : « Quant à la noblesse, 
je ne peuxpas être sûr que son déclin, 
pour ne pas dire sa disparition, soit 
rien de plus qu'un déséquilibre entre 
imagination et réalité », écrit-Q, tou- 
jours imperturbable ; et plus loin : 
« Ce n'est pas seulement que rimagi- 
nation adhère à la réalité, mais aussi 
que la réalité adhère à l'imagination, 
et que l’interdépendance est essen- 
tielle. » Pionnier, à sa façon, du 
Nouveau Monde, héritier lointain 
et apaisé de Whïtinan, fl décida un 
jour : « Les grands poèmes du del et 
de Feqfer ont été écrits, et le grand 
poème de la terre reste à écrire. »Ud, 
le grand spéculatif, dont les 
poèmes, comme les discours, 
regorgent de formules abstraites 
{«Le poème est le cri de son occa- 
sion /Part de la chose même et non à 
son propos *) n’eut guère de goût 
pour la « poésie pure» et se méfia 
de Pabstraction. Du moins lorsque 
celle-ci ne sait pas, « intrépide et 
enthousiaste », s'ancrer dans la réa- 
lité, se faire développement et 
accomplissement de rimagfnation. 
imag ination à laquelle il accordait, 
toujours avec humilité, le privilège 
d'être IV unique génie ». 

Patrick Kédüdrian 


(1) Gilles Mourier a traduit quelques 
lettres de Stevens dans la revue ito&rê, 
n° 80, deuxième trimestre 1997. 

(2) L’Homme à la guitare bkue, traduit 
par Olivier Amie], éd. Michel Chan- 
ddgne.1989. 

(3) L'Aurore boréale, traduft par Anne 
Uiyat-Mocre, préfacé par Jacques Dar- 
ras (bümgrue), éd. Le Cti/taTun, 1995. 

(4) Jean-Yves Masson a traduit quelques 
« Adagia » dans la revue Polyphonies, 
n» 20, hiver 1995-1996. 

•k Signalons également deux antho- 
logie : Description sans dounük, tra- 
duit et préfacé par Bernard Noël, 
éd. Unes, 1989 ; Poèmes, choisis par 
Nancy Blake, traduits par Nancy 
Blake et H edi Kaddhour, bilingue 
éd.Delta.1988. 


Du côté des Hellènes 


w r a 


sons 


Pour qui douterait de la vitalité des lettres grecques, te récit mythique de Pavîos Matessis, lepremier 
roman de Christps Chomenidis et la comte farce de Nikos Vassiliadis apportent un joli démenti 


L’ANCIEN DES JOURS 
de Pavlos Matessis. 

Ttaduftdugrec 
par Jacques Bouchard, 

Actes Sud/lnstitut français d'Athènes, . 
216 M» F. • 

LEJEUNE SAGE 
de Chrlstos Chomenîdis. ... 

Traduit du grec par Danielle Biol; 
Seuil, 348 P, 140 F. • 

LE NOTAIRE 
de Nikos Nbsatiadis. 

Traduit (fai grec par jean-Marie Wrfet; 
Hatïer, cofl. «Xonfluences », 

64 p, 55 F. 

■ Ia y n septembre, à Athènes, 

■ j s'est tenu un ooDoque sur 

M* la place de la fittérature 

jLmJ grecque dans la produc- 
tion littéraire européenne. Celle-ci 
reflétaft-efle an plus juste la richesse 
de la création? L'effort de traduc- 
tion, en Italie, en Angleterre, en Al- 
lemagne, suffisait-il au rayonne- 
ment de la ' pensée grecque 
d’aujouxd’hai.? Et les phflbeflànes 
occidentaux ne restaient-ils pas pri- 
sonniers de stéréotypes, cherchant 
r ancien sous le modern e, comme 
l’on chercherafc «Tempreinte cFune 
médaille antique sais la rouille qui la 
couvre et qui là décore» 0)1 le Petit 
Prince hri-œême fut convoqué aux 
débats. L’hrstoire de l'astronome 
turc nHhistraït-eSe pas à merveille, 
selon l’écrivata et critique Dîmos- 
theius Kourtovik, le soupçon 
dV ^g rt Hsma » qui continuerait de 
pesa sur les lettres grecques et em- 
pêcherait qu’on rie les prit réelle- 
ment au sérieux? 

En .France, la livraison de Fau- 
torune lève en partie ces interroga- 
tions. Trois romans. inédits en 
quatre mos, chez trois éditeurs dif- 
férents: la fiction néo-bdlémqiie 
n’a-t-eBe pas ses chances? De ces 
textes, le pins singulier est- sans 
doute celui de Pavlos Matessis, 
soixante-six ans, originaire, du Fâo- 
ponèse, auteur de théâtre bien 
comm des scènes athéniennes, mais 


aussi traducteur d’une série 
d’œuvres d ramatiques allant d’Aris- 
tophane à Shakespeare eu passant 
par Molière ou Beaumarchais. De 
ses quatre romans et recueils de 
nouvelles, L’Ancien des jours est le 
deuxième qui nous parvient après 
L'Enfant de chienne (Gallimard, 
1993). Son titre est une allusion à 
celui qui, dans le Livre de Daniel, 
surgit sons l'aspect d’un roi, terrasse 
les quatre bêtes sorties de la mo; 
pour r em et t re ta domination au Ffls 
de THomme, avant F annonce de 
Payènemeiit du règne de Dieu. 

DIVINS IMPOSTEURS 

Avant le règne du Sauveur, au 
temps des prophètes ou des charla- 
tans, avant le temps de la rationali- 
té, quaraJ on aoyait encore, sans le 
cacher, aux sortilèges et aux mi- 
racles, avant le temps delà moder- 
nité : oui, l’nnivers de Matessis 
s’ancre bien dans ce temps 
d*« avant», celui de la fable et du 
mythe premier. Son histoire est 
simple. Dans une petite bourgade 
de la Grèce montagneuse, deux, 
curieux gaillards, EKssaios et Za- 
gros, se font passer pour des dieux, 
ressuscitant les femmes mortes en 
couches, guérissant les bêtes, ré- 
pandant la crainte, e ntretenant les 
superstitions, faisant même se si- 
gner les popes- Haine, amour, dé- 
sir: une drûle de relation De ces di- 
vins imposteurs qui ■•forment une 
sorte de dâté à deux têtes, aussi 
soudées que le Bien et le Mal Cet 
étrange duo régne sans partage sur 
les esprits amples, lesquels, atten- 
dant «un saint homme depuis deux 
siècles», ne sont que trop heureux 
de croire , à la supercherie pour 
échapper à la rudesse de leurs exis- 
tences. 

EfissafosetZagros, «envoyés d’en, 
faut» ou incarnations des «puis- 
sances des aÿfera^PTbut Fart de 
Matessis consiste à jouer de cette . 
ambiguïté, à mêler le réel au surna- 
turel, la sainteté à la fausseté* Je sa- 
cré au profane. ïü et là, on re-- 
r/ wiaft ra des parodies dn livre de 


la Genèse ou d’autres récits bi- 
bBques, (fins d’cefl au lecteur sup- 
posé décrypter les pages d’un K- 
zane «évangile apocryphe». A la 
violence omniprésente (mutilations, 
décollations, autodévorations—) 
s’ajoutent l’ironie et l’humour de 
Matessis montrant les efforts de 
l’un et de l’autre pour «faire le 
thaumaturge ». «Dieu merci, note le 
traducteur de Matessis, Jacques 
Bouchard, flanc le journal du Centre 
de la traduction littéraire de l'Insti- 
tut français d’Athènes, la Grèce du 
XXi siècle finissant ne crafntpas Hn- 
fdme, car la sombre splendeur de 
cette parodie des grands charmeurs - 
Apollonius de Tyane, saint Jean 
l’Evangéliste et saint Côme VytiÀen - 
aurait de quoi précipiter l'ascension 
de Matessis au mariyrologue des 
grands brûlés. » ■ - 

Dans une scène de Pavlos Mates- 
sis, tin mari envoie sa femme cou- 
cher avec un riche malade pour 
s'enrichir à travers eDe. « Qu’est-ce 
quU peut bien te faire, bêtasse, lui dit 
ce délicieux époux, te virginité, c’est 
moi qui te Fai prise, serre les dents et 
kdsseje trouver son plaisir, pour qu’il 
te couche sur son testament » 
Curieusement, c’est avec une scène 
similaire que s’ouvre Le Jeune Sage, 
de Christbs Chomenidis. On y voit 
un père donna son épouse en pâ- 
ture à mie ribambeDe de très sé- 
rieux professeurs, afin que de ce 
viol collectif découle radmission de 
son fils dans un collège ren ommé. 
Cela fait, on soit l’ascension du 
jeune bBkos, huit -ans, depuis son 
village reculé de l’Epire jusqu’à 
Athènes - où il devrait le protégé 

dtin agent secret - avec, en toile de 
fond, les heurs et malheurs de la 
jeune démocratie grecque. Mais ce 
qui était drôle chez Matessis, grâce 
à la distance du conte, rï échappe 
pas, chez Chomenidis, à une cer- 
taine lourdeur; ÿ compris (fans la 
langue. Christos Chomenidis a ma- 
nifestement opté pour un ton direct 
et «moderne». Mais Pan reste un 
peu'étrânga; néanmoins, à ce parti 
pris, ainsi qu’aux destins des per- 


sonnages. On dit que les Grecs ont 
fait bon accueil à ce livre : raison de 
plus pour garder l’œil sur ce jeune 
auteur (Chomenidis n’a que trente 
et un ans) qui signe id son premier 
roman. 

Plus réjouissant est le court récit 
de Nikos Vassüadis, né en Macé- 
doine en 1942 avenu à la littérature 
3 y a une rfiaaine d’années. Dans Le 
Notoire, sorte de parabole bur- 
lesque sur le thème de la parole 
donnée, Argyris, le personnage 
principal, n’est nullement notaire 
mais ' cordonnier. Mais sa 
conscience professionnelle est telle 
que, lorsqu^ s’engage, sa parole a 
« valeur de contrat », d’où sou sur- 
nom de « Notaire », quH porte «le 
front haut». Qui eût cru qu'au 
terme de péripéties rocambo- 
lesqnes cette obsession scrupuleuse 
le conduirait à violer sa befle-mère 
pour une dérisoire histoire de cour- 
gettes? Ironie, truculence, outrance 
jubflatoire: tels sont les ressorts 
comiques de cette fable qui tire un 
peu à hue et à dia mais qui se Et 
d’un traïL. 

Florence NonriDe 


fl) L'expression est dn Carole de Cboâ- 
seuPGoaffier dans son Voyage pitto- 
resque de la Grèce (1782) : voir Fessai de 
Georges Toflas sur Fanage de la Grèce 
moderne dans la presse littéraire pari- 
sienne (1794-1815), La Médaille et la 
Rouille, qtd parait chez Hatier (coEL 
« Confluences », 530 p, 149 F). 

A- signalons également la parution 

de Mythologie, on récit de Mkos Ba- 

kobs, traduit dn grec par Léa Rôtis, et 

de Je meurs comme pays. Profit pour 
un roman, de Dtmttrls Dimilriadis, 
traduit dn grec par Michel Vrékovfldi, 
tons deux chez Hatier (coD. 
«Confluences», respectivement 
136 p^ 89 F et 56 m 55 F). Et la pre- 
mSère éeffiton complète, en français, 
des Odes du poète dn siècle dentier 
Andréas Calros (traduites du grec par 
loaimis-Andreas Vlachos, préface de 
DjtatiU T. Anffis, Ed. L’Age dluamne- 
Im&fcms,228p4. 


• LA CLEF DE LA CHAPELLE EST AU GAFÉ D’EN FACE, d’Yvon 
LeMen 

L’expression «auteur régionafiste» a quelque chose de péjoratif. 
Comme a la limite géographique imposait la Km ire du tâtent friur être 
de sa région, Yvon le Men l'est Mais plutôt que de la revendiquer 
comme un bien propre et inaccessible à qui n'en est pas, 0 s’en inspire 
pour de fins tableaux de paysage, des évocations de personnages 
connus ou non, des souvenirs de drames signés Torrey Canyon ou 
Arnoco Cadix, autant de scènes qu'un beau talent de poète illustre 
d'images jamais amphigouriques ni teintées de mièvreries. D suffit d’un 
« pardon isknrKxhrétien » dans une petite commune, et nous voilà 
convaincu «que le monde est grand d’être à potée de main». Comme 
autant de vignettes saisissant des moments simples ou grandioses de la 
vie, riches dtine érudition discrète qui fait place au sourire, ces textes 
font vivre une Bretagne dîner et d’aujourd’hui sans falbalas fofldo- 
riques (Flammarion, 212 pi, 90 F). BILL 

• SOUS LA COUVERTURE QUELQUES FAITS D’HIVER 

Quarante-huit dessinateurs et écrivains mit été réquisitionnés par le 
DAL pour composa ce Evre vendu au bénéfice de cette association qui 
vient ai aide aux sans-logis ou maHogés. Croquis et nouvelles sur le 
thème de PexpuJsion, de la soEdarité dans les cités, du squatt, de la 
France terre cfacaieiL Et ce joE dessin de Gaùzère qui représente un nid 
plein cfoeufe au bout tfune branche, affichant complet, et au-dessous 
un homme-oiseau, frileux, avec son œuf perso au creux de la main 
(Kotem, 216 90 F. DAL : 8, rue des Francs-Bourgeois, 75003). JJ-D. 

• LE BAISER, de LeOaSebbar 

Sur un quai de métro, un jeune homme prend en photo, à son insu, une 
jeune musulmane en hid)ab, assise sous une publicité reproduisant un 
tableau libertin du XVÜF siècle. Mais la voit-fl vraiment ? Ce qui Flnté- 
resse, ce n’est pas eDe, seulement son look austère, qui contraste avec la 
peinture au motif dâmé. EDe non plus ne voit rien : son foulard «la 
protège, comme leurs oeillères en cuir les chevaux». Cette histoire 
ressemble à un film muet Les rencontres manquées qu’elle dépeint 
s'emboîtent comme des poupées russes. EDe donne son titre à ce 
recueü de nouvelles d'une écriture concise, raffinée, presque sèche à 
force d’épure. Neuf portraits, neuf récits d’exfl, qui nous emmènent de 
Sarajevo à Paris, sa passant par Phnom Penh, Lyon et MaiseiDe. De la 
vieille Arroémeone, qui réve de ses enfants dispersés aux quatre coins 
dn monde, au jeune prostitué algérien, abusé par les mitag es de 
douceur et de luxe que hü ont fait miroi t a ses anciens protecteurs, 
plusieurs générations se croisent, (tes lieux de mémoire s'inventent, 
disparaissent, des révoltes s’esquissent (Hadiette-jeunesse, 159 p., 
49F). CS. 


RECTIFICATIFS 

• Dans la recension des ouvrages 
consacrés à Aragon (« Le Monde des 
livres » du 19 décembre), nous avons 
omis de signala le beau volume de 
photo g raphies sur Fauteur du Pou 
d’Eisa, aux éditions Marval (72 p., 
85 F). 

• Dans le même numéro, le créffit 
du portrait d’Aragon m page IV était 
torànçiet; 2 faut ajouter JVDR. 

•Enfin, le titre exact du livre de 
Jean-Marie Mayenr publié chez 
Fayard et analysé par Robert Sdé 
(«Le Monde des livres» du 12 dé- 
cente) est La Question knque, XDf - 
XXs&de. 
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L a c fa r g. B 1 fl tt 

de Roger-Pol D 


_fl — si — fi 
r o i t • 


T out s'était bien passé. 
Marthe n'avait pas eu sa 
crise d’asthme, Frédéric 
était parvenu Jusqu’au 
dessert sans vertige. Ils avaient 
réussi à éviter la moindre allusion 
au procès Papon, qui aurait provo- 
qué une inévitable altercation entre 
{‘oncle Michel, nostalgique du 
Maréchal, et la jeune Armelle, mili- 
tante à Ras lTront. Le réveillon, 
finalement, avait été sirupeux, sans 
surprise, tout comme il faut Pas 
une guirlande n’avait manqué. La 
dinde était à point Un vrai soûla- 
geraent Même les ados étaient 
devenus, pour un soir, neutres et 
presque charmants. Justine avait 
modéré parfum et décolleté, 
Antoine avait mis un jean à peu 
prés propre. Par moment, Os don- 
nèrent Fïmpression de s'ennuyer 
moins. L'ordinateur n'y était pas 
pour rien. Après des mois d'efforts, 
il était enfin là, avec cédérom, 
enceintes, modem, accessoires en 
tous genres. Le clan jeune avait 
organisé depuis l’été une cam- 
pagne de désinformation. Pour 
obtenir la machine la plus nouvelle, 
la plus rapide, 1a plus chère, Us 
avaient raconté toutes sortes de 
fables. Leurs études dépendaient 
d’un écran très lisible. Leur avenir, 
sans cédérom, à 48 vitesses, n’exis- 
tait plus. Tout le monde en avait 
D'ailleurs on trouvait tout sur 
Internet, des livres et des bou- 
tiques, des jeux, des expos, des 
radios, des infos, des amis, du cour- 
rier, des images, des musiques, des 
trucs en direct, tout le temps, des 
ateliers, tout Ils avaient soigneuse- 
ment oublié que l’humanité avait 
survécu, autrefois, sam le multimé- 
dia, que le matériel de pointe à 
Noël serait déjà une antiquité à 
Pâques, et qu’il fallait quelques 
heures pour déballer la quincaille- 
rie et se dépêtrer des fils, {Mises, 
broches et notices diverses. On 
avait donc, sur le tard, décidé de 
reporter au lendemain l’instant 
décisif où ia famille, jusqu’alors 
banalement anthropoïde, allait 
enfin accéder à la phase ultime de 
l’évolution cosmique : l’entzée dans 
le Cyberespace- 

Une fois le commutateur enclen- 
ché, un bruit discret avait 
commencé à se faire entendre. Bref 
éclat sec, doux feulement sifflant. 


Pourquoi pas un conte 
de Noël? 

On y rencontrerait 
un ordinateur 
multimédia flambant 
neuf un second 
déluge, des guérilleros, 
une vache virtuelle, 
Socrate et divers ours 
en peluche. Action... 

et l'écran s’était allumé. Les 
connexions étaient donc réussies. 
Les différents composants de l'ani- 
mal s'étaient mutuellement infor- 
més de leurs spécifications électro- 
niques. Aucune Aimée ne s'était 
dégagée du boîtier gris. Antoine 
lança le programme de connexion 
à Internet. On entendit on long 
grésillement, évoquant le cri du fax 
au temps des amours et le bruit 
ancien de la Cocotte-Minute, puis 
le silence revint A Fécran s'offrait 
la page de départ d’un * fureteur », 
jolie traduction canadienne de 
r américain browser, ces « moteurs 
de recherche » auxquels on donne 
quelques éléments (un nom 
propre, un thème, un titre, une 
date, une discipline...) et qui 
affichent en quelques secondes où 
se trouvent dans l'immense plage 
de texte qui couvre la planète, les 
informations demandées. C'était 
cela qui intriguait le plus Justine, 
dans tout ce qu’elle avait lu à pro- 
pos du Web : que tout soit donné à 
la fois, que la mémoire entière du 
monde soit étalée comme une 
seule interminable étoffe, offerte, à 
parcourir sans fin, à bout d’atten- 
tion, sans que jamais on n’en 
puisse tout additionner ni en 
prendre une seule vue d’ensemble, 
totalisante et unifiée. 

Efle se souvenait d’une expres- 
sion qui Favait frappée : le « second 
déluge ». La Terre noyée sous 
l’information, l’abondance des 
choses sues, dites, circulantes, ren- 
daient vraiment te sol invisible et 



les repérages difficiles. En quelques 
heures, ils ne l’avaient pas seule- 
ment compris, ils ravalent éprouvé. 
Comme ri un flot inconnu avaient 
envahi le salon, comme si une 
inondation d’images et de textes 
avait fait flotter Tes meubles. Os 
avaient perdu de vue la moquette, 
envahie par une vache multicolore 
et un déferlement de scènes sans 
suite: un homme qu’on voyait se 
transformer en singe, des prome- 
nades dans une ville qui n'existait 
que là, c’est-à-dire dans Técran, des 
propositions de chaussures sur 
mesures, des manuscrits coptes, 
des horaires de vols d’avions, des 
simulations de pilotage, des mil- 
liers de disques compacts, la vision 
d’une salle de séjour où des gens 
vivent sous l’œil d'une vtdéo 
directe, des néonazis et des antina- 
zis, des bibliothèques, des alfas, des 
forums d’amateurs, des œuvres 
d'art, des visites de monuments, 
des petites annonces de toute 
nature, des magazines et des jour- 
naux, des agences de presse en 
toutes langues, un capharnaüm de 
cartes, de noms, de sollicitations et 
de rêveries, parfois lumineuses. 


souvent opaques, un collage bord à 
bord de tous les discours du 
monde, sans hiérarchie, sans dis- 
tinction, une seule grande image 
sans bord, sans dehors, sens dessus 
dessous. 

Des guérilleros sont arrivés en 
fin d’après-midi Os se méfiaient de 
la démocratie électronique, dénon- 
çaient la domination d’une nou- 
velle classe virtuelle, composée de 
nomades sans visage exerçant à 
distance un pouvoir anonyme. 
Antoine trouvait ces rebelles sym- 
pathiques. 11 aimait bien les 
entendre parier de la déliquescence 
du monde actuel, des méfaits des 
bunkers qui nous séparent de la 
réalité, du piège invisible que 
tissent réseaux télévisés et galeries 
marchandes pour ne plus former 
qu’un seul système sans extérieur. 
Il rêvait avec eux de perturber 
l’emprise de la nouvelle classe 
nomade, de créer des turbulences 
an sein même du système. Et puis, 
plus 9 se promenait de lieu en lieu, 
électroniquement, plus Antoine se 
demandait ri le grand spectre tota- 
litaire n’était pas une fable décalée, 
sans çapport avec les réalités 


d’Internet Ce quH avait sous tes 
yeux, ce n’était pas un monde en 
voie d’uniformisation, un univers 
appauvri à la diversité réduite. 
Cétait au contraire une profusion, 
une surabondance, une incontrô- 
lable prolixité- Antoine en vint à se 
demander si ce n’était pas les 
rebelles qui avaient la nostalgie 
d’un ordre unique, d’une réalité 
stable. 

Au péage d'une autoroute de 
l'information, Ils virent soudain 
surgir Socrate. Socrate sur inter- 
net! Toujours aussi laid, caustique 
et dérangeant que dans les rues 
d’Athènes. Serait-ce donc lui, 
l’homme de la co mmunicatio n, le 
vrai ? L'ultime ? Il se lança dans une 
diatribe contre la philosophie 
repliée sur elle-même, coupée des 
problèmes de Fheure et de l'agita- 
tion des places publiques. Il 
esquissa un plaidoyer pour une 
«philosophie communicante », qui 
ne renoncerait ni à penser ni à se 
faire entendre. A l’entendre, un 
ordinateur jamais n’aboEra la pen- 
sée. De même que le livre n'a pas 
tué la cathédrale ni la photographie 
la peinture, les éorans né supprime- 


ront pas les pages imprimées et la 
grande cacophonie électronique, 
qui ne fait que commencer, 
n’annonce en aucune manière la 
défaite de Tesprit. Quand Socrate 
commença à s’emporter contre les 
structuralistes et leurs successeurs, 
à houspiller vertement les philo- 
sophes des sixties, As se deman- 
dèrent ri c’était bien lui ou une 
malicieuse Imitation. 

Les dernières séquences furent 
chaotiques. Des ours en peluche, 
dupliqués de manière automatique, 
env ahissaie nt l'écran, la vache niul- 
ticolore faisait des apparitions aléa- 
toires, le dâuge redoublait d’inten- 
sité, Socrate continuait à vouloir 
prononcer une apologie de la 
communication, la guérilla Insistait 
pour tout détraquer parce que 
c’était mieux, les marchands de 
chaussures sur mesure essayaient 
d’offrir à tout acheteur une visite 
virtuelle d’un musée des manus- 
crits coptes les plus prisés par les 
antinazis, les bibliothèques spécia- 
lisées commençaient à se mélanger 
dangereusement avec la musique 
tecbno... Tout avait l'air de 
s'emballer furieuseme nt, M arthe 
allait avoir une crise cf asthme, Fré- 
déric sentait ses vertiges arriver, 
quand un gros homme vêtu de 
rouge vint soudain, d'un doigt 
ganté de blanc, arrêter la machine, 
juste à temps ! Décidément, tout 
s’était bien passé. 

•k Cet te chronique e mprunte des élé- 
ments à la lecture des ouvrages sui- 
vants: 

- Cybertatture. Rapport au Conseil de 
FEunrpe, de Pierre Lévy (Otffle Jacob, 
320 p-, 130 F). excellente évocation 
des perspectives ouvertes par les 
nouveaux moyens de comnranïca- 
tion. 

-La Résistance électronique et autres 
idées impopulaires, dn Crftfcal Art 
Ensemble (traduit de l’anglais - 
Etats-Unis - par Christine Trégnier, 
éd. de FEdat, 260 p-, nOF), textes 
(Ton collectif de cinq artistes améri- 
cains créé en 1987. 

- Socrate sur Internet Pour une phBo- 
soptâe« médiatique», de Denis Huls- 
man, éd. de Fallois, 270 p., 125 F. 
Contre Phcnné Usi ne de la philoso- 
phie contemporaine, pour un retour 
des pensons dans les débats de la 
cité. 


La femme future : ange ou démiurge • 


? 


Pour l’égalité politique 


Par-delà leur écart de ton, de présupposés et de visées, les essais de Luce Irigaray et Gilles Lipovetsky Sous forme de plaidoyer, Gisèle Halimi retrace 

laissent entrevoir une relation du féminin et du masculin affranchie de tout caractère belliciste son expérience à l'Observatoire de la parité 


ÊTRE DEUX 
de Luce Irigaray. 

Grasset, 209 p., 98 F. 

LA TROISIÈME FEMME, 
permanence et révolution 
du féminin 
de Gilles Lipovetsky. 

Gallimard, 328 p.,135F. 

Jk s'en tenir au titre, Etre 
f\ deux, on pourrait redouter 
un nouvel assaut de 
X V l'idéologie du couple, 
cette guimauve partout répandue 
qui faisait s’écrier à Nietzsche : 
«Ah! cette saleté de l'âme à deux ! 
Ah ! ce rms&able bien-être à deux. » 
S'agissant d'un livre de Luce Iriga- 
ray, pareille crainte est vaine. 
L’auteur, célèbre pour son radka- 
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Iis me, n'a pas l'habitude de 
reconduire les stéréotypes. Ne 
serait-ce que parce qu'ils relèvent à 
ses yeux d’une culture exclusive- 
ment au masculin, qui par son tota- 
litarisme ne comporte pour une 
femme aucun point d’adhésion. 
Tout est à repenser, et c’est à quoi 
s'attache Luce Irigaray, forte de son 
savoir de philosophe, de linguiste 
et de psychanalyste et de son écri- 
ture poétique. Etre deux veut briser 
le rapport oppressif sujet-objet 
(situé du côté de la sensation) et 
postule la pleine liberté et récipro- 
cité de deux sujets (qui s’approche- 
raient à travers la perception). Luce 
Irigaray poursuit sa lecture critique 
des œuvres de Platon, Kant, Hegel, 
Heidegger, Sartre. Merleau-Ponty, 
Levinas, Freud, Lacan-. Cest à par- 
tir de leurs concepts et contre eux 
qu'elle propose un amour qui soit 
trajet spirituel sans finalité 
d’appropriation, exercice de subli- 
mation, d’apprentissage du sQence, 
d’accommodation au mystère. La 
fidélité est fidélité à son propre 
genre, et la sensibilité amoureuse 
se détache de la violence prédatrice 
à quoi se réduit toute l’histoire de 
la sexualité en Occident, représen- 
tée par exemple par la philosophie 
nauséeuse de Sartre. Je et tu 
doivent apprendre à se contempler 
comme 1e Bouddha contemple la 
fleur. La caresse est « appel au pai- 
sible, voire au passif, en chacun 
(e) ». Luce irigaray, tentée par la 
sagesse orientale, plaide pour une 
nouvelle culture des sens et une 
réinvention du langage : condition 
d’une libération double et complé- 
mentaire de l'homme et de la 
femme. * Les propriétés de ridentité 
féminine restent encore à penser, 
non à partir de l’agir violent du sujet 
masculin, mais à travers une culture 
de l'être-femme, qui sera peut-être 
capable de reconduire l’homme à 
son être propre.» Mais concrète- 
ment comment penser un être 
deux entre l’une qui n'existe pas 
encore et Tautre qui, par sa volonté 


même de tout dominer, a cessé 
d'exister ou n’existe que pour per- 
pétuer la mort? Face à cette 
impossibilité actuelle, Luce Irigaray 
répond sur te mode lyrique. Elle 
prône le retour à la campagne, 
l'union avec la terre, te dialogue 
avec l'air, Féducatim du souffle. 

Ce qui pour Luce Irigaray signifie 
exil et aliénation représente pour 
Gilles Lipovetsky conquête, épa- 
nouissement, self management, au 
bénéfice de l’homme comme de la 
femme, Fégaüté étant un des mots 
clefs de La Troisième Femme. Dans 
cet essai, Gilles Lipovetsky trace 
une histoire du féminin ouvrant, en 
rupture avec les deux phases pré- 
cédentes de la femme-objet 
(qu’elle soit annulée comme 
esclave ou bien chosifiée dans le 
culte même que l'on prétend lui 
vouer), sur l’avènement an 
XX e siècle de la femme-sujet ; cette 

~ Chanta t T ho mos 

« apothéose historique » consacre 
une révolution des conditions et 
des projets d'existence de la 
femme. Affranchie de son destin 
d'épouse et de mère, détachée des 
pièges de l'idolâtrie, elle peut 
désormais suivre son bon plaisir et 
s’inventer son image. Elle peut sur- 
tout travailler et être économique- 
ment libre: Dans cette aventure de 
la libre possession de soi, qui pour 
Fauteur se situe sous 1e signe de 
« la raison dëmiurgique moderne ». 
la femme a accès à toutes les 
études, à toutes tes carrières. Et s’il 
en est encore où elle est minori- 
taire lia carrière politique et celle 
des affaires), sa progression au 
sommet est cependant «à peu près 
inévitable ». Pourquoi cette restric- 
tion ? Qu’est-ce qui dans cette 
course au succès dans laquelle les 
femmes se sont engagées avec une 
telle ardeur peut à long terme les 
freiner? Elles ont tous les avan- 
tages de leurs côtés. Car cette 
femme «acteur de sa vie», cette 


femme « prométhéenne » n’a pas 
renoncé pour autant à ses armes 
traditionnelles. Elle est plus que 
jamais soucieuse de sa beauté, 
laquelle, comme tout ce qui carac- 
térise « la troisième femme », 
ignore te tragique, rînqüiétanL La 
femme moderne se guide sur les 
conseils et les images de la presse 
féminine. Elle est sportive, atten- 
tive à sa ligne. Sa minceur, sa sou- 
plesse, sa mobilité, sont Fexpres- 
sion esthétique de sa volonté de 
maîtrise. Alors où est f obstade ? H 
□'est pas dans une réticence à esca- 
lader la pyramide sociale. Gilles 
Lipovetsky ne situe pas la liberté 
dans une révolte contre le sociaL 
L'obstacle est ailleurs. Dans une 
permanence non de nature, mais 
de râles : « Derrière Favancée de la 
culture égalitaire se recompose Fasy- 
métrie des ententes et des râles 
sexuels. » D’après Fauteur, confiant 
. . dans les sondages d’opi- 
nion, les femmes accor- 
dent toujours une supré- 
matie aux valeurs de bonheur, aux 
critères de la réussite intime, fami- 
liale. Faut-il le déplorer ou s'en 
réjouir? Gilles Lipovetsky opte 
pour le second terme. Car cette 
« asymétrie », contradictoire avec 
la pleine clarté d'une logique du 
progrès, est favorable au jeu de ta 
séduction, à un imaginaire de 
FAutne qui sans Fériger en Ennemi 
continue de lui reconnaître une 
part d’énigme, d'insaisissable- Et 
c’est ce que ces deux essais ont en 
commun: ils nous parlent d’une 
relation de désir ou d'amour qui 
o’est plus sous te signe de la guerre. 
Soit, avec Luce Irigaray, parce que 
les deux genres, le masculin et te 
féminin, parviendraient à vivre 
ensemble et à s'accepter dans 
l'absolu de leurs différences, soit, 
avec Gilles Lipovetsky, parce que 
ceux-ci, à force d'égalité, auraient 
presque fini par se confondre... 
Projection d’un idéal ou marque du 
temps ? Aux lectrices et lecteurs de 
tranchée 


LA NOUVELLE CAUSE 
DES FEMMES 
de Gisèle Halimi. 

Seuil, 228 p-.no F. 

P our défendre les causes 
qui lui sont chères, Gisèle 
Halimi est tenace, Tïois 
principes font sa force : 
eDe saisit chaque opportunité, tra- 
vaille sans répit et n’abandonne ja- 
mais. Avocate, féministe, militante, 
ette ne cède sur aucun terrain, pas 
même celui de Forthograpbe. Au- 
jourd’hui, alors que paraît son der- 
nier ouvrage, elle se revendique 
« auteurs » et relate son expérience 
de «rapporteure » au sein de l’Ob- 
servatoire de la parité. 

On connaît 1e combat de Gisèle 
Halimi pour mettre fin à l’exclusion 
des femmes de la vie politique fran- 
çaise. Son dernier livre, La Nouvelle 
Cause des femmes, est un plaidoyer 
en faveur de la parité, seul moyen 
selon eDe de conquérir un nouveau 
droit, celui de régalité politique. 
Impossible d'attendre encore un 
demi-siècle pour que la France 
cesse d'être la lanterne rouge de 
l’Europe et rattrape dans ce do- 
maine des pays comme l’ Alle- 
magne, FItaHe ou l'Espagne. «Le 
blocage des mentalités dans notre 
pays relève d’une triste évidence. 
Comme est tristement constant le 
machisme de nas organisations poli- 
tiques », écrit-dk. 

D faut donc légiférer et modifier 
la Constitution, telle est la thèse dé- 
veloppée dans ce livre. L'annulation 
le 18 novembre 1982 par le Conseil 
constitutionnel d’une loi instaurant 
im pourcentage maximum de can- 
didats du même sexe ne laisse pas 
d’autre choix. A ceux qof objectent 
que Fon ne touche pas à ce texte 
«sacré », Gisèle Halimi rétorque à 
juste titre que la Constitution a déjà 
été modifiée à cinq reprises entre fe 
25 juin 1992 et le 22 février 1996. 
Rwrquoi pas une snâènw? 

Et Fauteure de suggérer une mo- 
dification de ia Constitution par 


voie référendaire, puisqu’une majo- 
rité de Français est favorable à une 
telle évolution. Une modification 
de la Constitution par te biais du 
Parlement réuni en congrès serait 
en effet beaucoup plus risquée, 
écrit-elle, dans la mesure où Fon 
voit mal les parlementaires, des 
hommes à 90%, accepter de se 
faire hara-kiri. 

Dès instructifs sont les chapitres 
consacrés à robservatoire de la vie 
politique mis en place le 19 octobre 
1995 par Alain Juppé. Roselyne Ba- 
chelot, députée RPR, le préside, et 
la complicité de cette parie mentære 
de droite avec celle qui fut députée 
socialiste démontre que ia parité 
est une cause transversale. Gisèle 
Halimi présidera donc l’une des 
quatre commissions et sera la seule - 
à remettre te 15 janvier 1997 un rap- 
port concernant le domaine poli- 
tique. 

Quels ont été les moyens de cet 
Observatoire. «La réponse est 
claire, répond M" H alimi : aucun. » 
Pas de local spécifique ; pas le 
moindre crédit pour des recherches 
ou des travaux ; pas de secrétariat 
particulier pour Fensembte de leurs 
activités. Les difficultés seront lé- 
gion. Celte de se faire entendre du 
gouvernement sera sans aucun 
doute la plus Importante. Pourtant, 
lorsqu’ Alain Juppé annonce qu'un 
débat parlementaire sera organisé à 
l’Assemblée nationale, comme en ‘ 
1974 sur l'avortement ou en 1981 
sur la peine de mort, Gisèle Halimi . 
veut y croire. La déception sera à la 
hauteur de ses espoirs. 

La victoire de là gauche aux élec- 
tions législatives et l’élection de 
63 femmes, près du double qu’en . 
1993, ont toutefois démontré que 
les partis pouvaient aussi faire 
preuve de modernisme. Le fait que 
Lionel Jospin dans son discours 
d’investiture fesse de la parité un 
des grands chantiers de son gou- 
vernement rouvre le débat. 

Michèle Anlag nim ' 
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/Avec Saint-Simon pour guide, Emmanuel Le Roy Ladurie achève 
sa vaste étude sur le système de la cour de Louis XIV 


Révolution parlementaire 

Timothy Tackett décrit le processus qui, en transformant les députés 
en révolutionnaires, a contribué à la création de l'Assemblée nationale 


SAINT-SIMON 

OU LE SYSTÈME DE LA COUR 
d'Emmanuel Le Roy Ladurie/ 
avec la collaboration de 
Jean-François Fîtou. 

Fayard, 638 p. + 24 p. ilL couL, 
160 F. 


B 


'mboîtant le pas de Saint- 
Simon (1675-1755), Em- 
. manuel Le Roy Ladurie 
achève une vaste analyse 
/ du système de cour, amorcée dès 
9 1976. Admirablement familier de 

l’univers du petit duc, grand 
mémorialiste devant l'étemel/ fl 
i fait visitm un musée exceptionnel, 

peuplé d’une dizaine de milliers 
de personnages et de presque 
autant d’idées, peut-être le temps 
a-t-fl un peu. manqué pour pro- 
duire plus court, comme aurait pu 
cfire Pascal ? Car de remarquables 
analyses se trouvent parfois afiai- 
1 biles d’&tre immergées. dans de 

longuès galeries de portraits, 
r auteur ne résistant pas à la tenta- 
tion de suivre les traces de son 
modèle, ni à celle de multipUér les 
incises et surtout les repentirs, 
fourrés dans des annexes, notes et 
longs commentaires de la bibüo- 
A graphie. Eii découlent d’inévi- 

r tables répétitions, heureusement 

allégées par une qualité d’écriture 
jubilatoire, inventive, qui donne 
un réel plaisir de. lecture. Quel- 
ques échappées vives sur notre 
présent, parfois un peu osées - 
Saint-Simon «à droite» d’une 
Régence de « centre gauche » -, 
un zeste d’américanisme verbal 
pimentent encore le style. 

Nul besoin die partager tontes 
les idées exprimées pour trouver 
l’ouvrage important et neuf. Parce 
qu’il éclaire d’un jour éclatant 
l’immense bassin dans lequel nage : 
le petit duc, fort piètre politique 
jS- v mais grand observateur; dont les 
frustrations ont' produit un chef- 
d'œuvre littéraire. Sou obsession 
de la « naissance » permet ainsi la 
très fine analyse d’une société de 
cour intensément hiérarchiquej 


où tenir son rang n’est pas seule- 
ment paraître mais être, en se 
définissant toujours par rapport à 
la figure centrale du prince. - 
Appuyé sur les travaux de Louis 
Dumont, Le Roy Ladurie enchaîne 
à ce propos ses trois premiers cha- 
pitres, qui constituent à mon sens 
le coeur essentiel de l’ouvrage, de 
la description des rangs à l’expli- 
cation du principe hiérarchique à 
travers les catégories opposées du 
sacré et duprofcne, puis du pur et 
de 1’impnr. Il montre toute 
l’importance d’une sacralisation 
de la notion de hiérarchie, dans 
. l’Eglise (n’en déplaise â Tocque- 
ville affirm ant que le catholicisme 
□e. prépare pas les fidèles, à l’iné- 
galité) et, plus encore, à Versailles 
devant le roi. Chantre des diffé- 
rences de rang fiées à la naissance, 
Saint-Simon se révèle de ce fait un 
obsédé de là soufflure, de l’impu- 
reté, qtffl repère en priorité dans 
la bâtardise. 

m. 

A QUELLE FIN? 

Souvent plus descriptif, surfont 
à propos de la Régence, le reste 
du livre laissera parfois sur sa faim 
le lecteur désireux de comprendre 
la finalité du système 4e cour. 
Pourquoi s’Irapose-t-il au 
XVÜ'siècle ? Pourquoi des 
lucioles humaines de plus en pins 
nombreuses viennent-elles volti- 
ger près du soleil royal de Ver- 
sailles? Peut-être parce qu’il 
accompagne avec une grande 
empathie un Saint-Simon trop 
impliqué pour pouvoir regarder 
de raube.cOté du miroir Le Roy 
Ladurie ne permet pas de trancher 
à ce sujet II se contente de réfuter 
vigoureusement la théorie, de 
Norbert Elias sur la société de 
cour comme ancêtre de la civilisa- 
tion dés mœurs et du pouvoir 
bourgeois hiérarchique ultérieur, 
en prenant pour argent comptant 
les très faibles arguments de 
l'Américain Daniel Gordon, qui a 
surtout réussi à sè faire un nom en 
attaquant un grand auteur, il 


paraît cependant très sain de pen- 
ser à revisiter une théorie plus que 
cm quant en aire. L’invitation en ce 
sens lancée par un Le Roy Ladurie 
passionné, qui secoue une fois 
encore l’arbre aux chercheurs, 
devrait inciter à inspecter avec 
soin les fondations d’une œuvre 
que l’on se contente trop souvent 
d’accepter ou de rejeter par prin- 
cipe. 

Obnubilé par la bâtardise, le 
petit duc affronte une contradic- 
tion, car il vénère le principe hié- 
rarchique sacralisé, mais refuse de 
voir les ducs et pairs céder leur 
préséance aux princes bâtards de 
Louis XIV, qui obtiennent même, 
en 1714, l’espoir de succéder an roi 
en cas d’extinction des héritiers 
légitimes. Un autre modèle expli- 
catif transposable ne pourrait-il 
pas être celui du «mâle domi- 
nant», que Desmond Morris ou 
Robin Fox repèrent dans le règne 
animal ? En tout cas, Louis XIV, le 
grand absent du livre mais l’horlo- 
ger central de la mécanique de 
coin; produit i la fois une sacralité 
politique, attachée à sa personne 
ainsi qu’au système, et une puis- 
sante capacité à élimin er ou à 
repousser loin du pouvoir qu’il 
veut léguer ceux qui ne sont pas 
de son sang, fussent-ils issus de 
bâtards Valois. Relire Saint-Simon 
avec l’œO, en quelque sorte, de 
son roi ' permettrait de 
comprendre les sympathies du 
duc pour le jansénisme, porteur 
d’un sens d’opposition à 
Louis XIV, et de saisir toute 
l’importance de l’hypergamie 
féminine - tournesols attirés par 
la lumière - dans un contexte de 
parfaite polarisation vers le centre 
unique du système. Lequel, de 
vague en vague, inonde une 
France du principe d’inégalité 
(jusqu'à nos jours?); tandis que 
Pidée d’égalité développe un sys- 
tème de valeurs puissamment 
antagoniste à partir du 
XVm* siècle. 

Robert Mucbembled 


PAR LA VOLONTÉ DU PEUPLE 
Comment les députés de 1789 
font devenus révolutionnaires 
(Becommg a revokithmary. The 
deputiesafthefrench National 
Assembiy and the emergence qf 
a revoiutionary culture 1789-1790) 
de Timothy Tadcett. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Alain Spîess, 

Albin Michel, coIL « L'évolution 
de l'humanité », 372 p,145 F. 


JL t ombreux sont les histo- 
Ë riens récents delà Révo- 
Ë \Ë lution française à avoir 
Ë w insisté sur la rupture 
radicale de 1789, point de bas- 
culement historique et origine de la 
démocratie moderne inclus dans 
cette «année sans pareille» qui est 
aussi celle où les Français, bon gré 
mal gré, s'initièrent massivement à 
la politique. Hmothy Thckett, pro- 
fesseur d’histoire moderne à l’uni- 
versité de Californie, tente précisé- 
ment de restitua: cette dynamique 
de Papprentissage révolutionnaire 
en invitant dans son laboratoire un 
échantillon de près de mill e 
cobayes, particulièrement sensibles 
aux effets, bénéfiques ou désas- 
treux, de Pinventiori politique d’un 
homme nouveau : les députés de la 
première Assemblée nationale fran- 
çaise, la Constituante, réunis à Ver- 
sailles au mois de mai 1789, siégeant 
durant pins de deux années malgré 
les aléas et les écaeflscTime vie poli- 
tique passablement troublée. Tàc- 
kett se propose donc d’observer et 
d'enrichir une idée (la radicale nou- 
veauté de 1789) en la déplaçant sur 
le terrain du parlementarisme nais- 
sant «Sur le terrain » est d’ailleurs 
bien FexpressJon adéquate: avec un 
pragmatisme à tonte épreuve, l’his- 
torien américain évalue Faction de 
chacun, étudie les témoignages, 
pèse et soupèse le poids des ten- 
dances et des «factions», force 
bien souvent F admiration de son 
lecteur par la minutie et l’abon- 
dance du travail réalisé. Ihdcett a 


surtout eu la patience et le soin de 
offlecter une source dispersée, mais 
qui se révèle inestimable: les 
impressions des premiers députes, 
soûvçnt rendues à chaud, à vif, dans 
le mouvement même de l'histoire. 
Car plus d’un député sur dix, 129 
exactement, ont laissé, sans 
compter les discours et les procès- 
verbaux des séances parlemen- 
taires, des témoignages précis et 
subjectifs sous forme de lettres, de 
journaux, parfois de mémoires. Ces 
textes, le plus souvent manuscrits, 
sont d’une grande richesse et for- 
ment le trésor de guerre de cet 
ouvrage, arraché aux archives 
nationales, locales, publiques ou 
privées, arraché avec un savoir-faire 
qn’aqjounfhal seuls les historiens 
américains possèdent etmâftrisent 
vraiment. On y découvre les avis, les 
jugements, les affects que la révolu- 
tion au quotidien inspire à Péfite 
nouvelle; on y trouve un tableau 
extrêmement enrichissant de la 
politique en train de se faire. C’est, 
à Pétât naissant et à Pétât brut, un 
reflet sensible de Pévénement révo- 
lutionnaire. 

UNE DYNAMIQUE 

Rro imparte, ensuite, que la pre- 
mière partie du livre, manière de 
biographie collective de P Assem- 
blée nationale, soit un peu figée, 
trop classique peut-être, scolaire 
souvent Sans doute, parce que les 
sources utilisées par Tackett 
semblent plus propices à r étude du 
mouvement même des opterions au 
sein du collectif. Les souvenirs, les 
mémoires, les justifications des 
députés ont peine à tracer un por- 
trait fiable et stable, alors qu’ils 
excellent, et Fauteur avec eux, à 
dessiner une dynamique, des évolu- 
tions, des oppositions. C’est ce que 
propose la seconde partie du fine, 
«Les origines de la dynamique 
révolutionnaire », sûrement la plus 
intéressante de l’ouvrage. Le pro- 
cessus de création de P Assemblée 
nationale se retrouve alors au 
centre des investigations, puis la 


lutte des factions pour le pouvoir. 
Les députés s'affranchissent de la 
forme cérémonielle ancienne (les 
Etats généraux), cherchent à s’orga- 
niser. se trouvent collectivement un 
nom (Assemblée nationale) et 
commencent à s'émanciper de la 
tutelle royale, même s’ils 
demeurent très attachés, émotion- 
nellement, à la personne du 
monarque. Au cours de cette fonda- 
tion et de cette mise en marche, il a 
été essentiel que les députés se 
dennent des règles, s'inventent des 
rituels, s'imposent des comporte- 
ments individuels et collectifs, 
façonnent des oppositions, gèrent 
la violence et tes crises du mouve- 
ment désordonné de la politique 
révolutionnaire. Les règles 
confirent , vaiDe que vaille, un cadre 
aux débats, rendent productif le 
« choc des opinions », permettent 
Fékboration de la loi et favorisent 
une forme de dialogue contrôlé 
entre r eprése n tants et représentés. 
Ainsi se fondent, sur bien des 
points, le débat et le travail parle- 
mentaires modernes. 

D s’agit de mettre en place un 
être-ensemble des représentants du 
peuple, réglé, ostensible, qui a pour 
fonction de rendre visible aux yeux 
de tous, patriotes et adversaires, la 
fracture politique de 1789. Ce prin- 
cipe de vie collective (fit le pouvoir 
nouveau de l'Assemblée autant 
qu’il règle et quH ordonne les pra- 
tiques parlementaires. Il finit même 
par incarner une part de ce pouvoir, 
par Pfncamer comme le corps du roi 
pouvait figurer auparavant la toute 
puissance du monarque pour ses 
sujets. La politique démocratique 
prend ici une forme qui la rend 
viable et lisible. Le grand mérite de 
11m Tackett consiste à souligner 
sans cesse que cette forme de sou- 
veraineté n’est possible et n’est 
vivante que dans le conflit, dans la 
controverse, dans l’antagonisme 
des opinions. Le livre, écrit comme 
une leçon d’histoire, devient ainsi 
peu à peu une leçon de démocratie. 

Antoine de Bæcque 



De révolte, de co/ère. Le récit de Dawid Sierakowiak constitue un document 
exceptionnel sur les juifs de Lodz. Et plus encore, contre l'oubli 


Portrait d’Alexandrie la Grande 

Sans message ni coups de gueule, Daniel Rondeau a investi la cité 
égyptienne avec pour seule arme la littérature 
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JOURNAL DU GHETTO 
DE LODZ (1939-19®) 

(The Diary 

of Dawid Sierakowiak) 
de Dawid Sierakowiak. 
(accompagné de 65 photos 
inédites du ghetto de Lodz). 
Direction littéraire et introduction 
cPAIan Adelson, 

traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Mona de P racontai, 
éd. du Rocher, 358 p., 139 F. 

i édigé,au jour te jour et 
'dans des conditions de 
plus en plus atroces par 
un adolescent étonnant 
de courage et d’intelligence - 
Dawid périra au ghetto à dix-neuf 
ans, en août 1943 -, cet exception- 
nel document constitue Piqie des 
chroniques les plus détaillées 
j amais établies sur le calvaire des 
juifs de Lodz. Comme la plupart 
des récits écrits au cœur même du 
désastre, son. sauvetage tint 
presque du nrirade. « Une p3e de 
cahiers de brouillons couverts d’écri- 
ture traînaient sur le poêle», cer- 
tains déchirés, sans doute pour ali- 
menter le fieu, expliquera, après la 
guerre, Fancien propriétaire de 
l’appartement. Ainsi se présenta 
initialement le Journal, dont la 
publication, enfin intégrale, nous 
fait une fois de plus mesurer 
P irremplaçable valeur du témoi- 
gnage vécu. 

Une chose est d’appréhender le 
processus de destruction à travers 
sa pétrifiante réalité comptable- De 
savoir qu’entre 1940 et août 1944 - 
date (te la «liquidation» définitive 
du ghetto r environ 60 000 per- 
sonnes succombèrent, à Lodz, de 
faim, de froid et de maladie.; que 
130000 hommes, femmes et 
enfants y forent raflés, déportés 
puis gazés- dans les camions à gaz 
de Chdmno et à Auschwitz. Une 
autre, avec Dawid, de pénétrer, de 
seuil en seuil, dans l'efEroyable 
quotidien du ghetto, dans laiéafité, 
minutieusement relatée de 1 Inté- 
rieur. d'une souffrance, tant phy- 


sique que morale, ici restituée dans 
sa vertigineuse progression. 

Cette mort lente qui frappe de 
tous côtés, Dawid nous la décrit 
avec une précision presque cli- 
nique. Ainsi, dans cette notation 
fulgurante du 25 mai 1942 : « On 
maigrit, on blêmit, puis rient le gon- 
flement et ça y est Quelqu’un rivait, 
quelqu'un est mort » Ce regard 
étonnamment lucide et distancié, 
comme sU Vagissait, par ce biais-là 
aussi, de résister à l’avilissement, 
Dawid ne le réserve pas qu'aux 
autres. Lorsque, au vu (Tune pho- 
tographie prise en juin 1942, fl 
constate par exemple, non sans 
humour noir, qu’elle est « bien sor- 
tie »: « Je me rends maintenant 
compte, remarque-t-il' de l’état 
dans lequel je suis. "La gueule en 
sablier", comme fis disent si juste- 
ment au ghetto. » 

Déterminé à ne pas se laisser 
achever, l'adolescent parvient mal- 
gré tout à multiplier les petits bou- 
lots qui constituent, par moments, 
le seul et dérisoire revenu des siens. 
Mais entre la vie et la mort, la faim, 
au ghetto, c’est aussi ce mal terri- 
fiant qui s'insinue au cœur même 
des relations humaines. Il se tra- 
duira, chez les Sterakowiak, par un 
double drame fanrihaL Dawid, bou- 
leversé, parle ainsi de « grand 
malaise à la maison » : son père ne 
cesse d’y voler la rioiuriture de sa 
femme et de ses enfants. Une atti- 
tude qu'il tiendra pour partie res- 
ponsable de la «sélection » de sa 
mère, emmenée sous ses yeux - 
«ma minuscule mère toute éma- 
née», s’écrira-t-il, à demi fou de 
douleur. La scène se déroule au 
cours de ces fameuses journées 
cauchemardesques de septembre 
1942, marquées par la rafle de 
15 000 malades, personnes âgées et 
enfants de moins de dix ans, «pour 
la déportation et, suppûse-t-on, pour 
Pextermination », précise aussitôt 
Dawid. 

Avec l'aire station de sa mère, 
Dawid laisse à nouveau exploser sa 
colère à. l’égard des dignitaires et 


des privilégiés du lieu, qu’un 
«flWme» sépare de la masse grise 
des « sans-relations », sans perspec- 
tive aucune d’échapper à l'extermi- 
nation. C’est un autre des leitmo- 
tivs de ce Journal, également 
prédeux par ses observations sur le 
règne autocratique de Chaïm Rum- 
kowski, le très controversé pré- 
sident du Jüdenrat (Conseil juif). 
Dawid n’hésite pas à le traiter de 
«débile sadique », stigmatisant ses 
discours « style Führer». Et de résu- 
mer la sociologie du ghetto par 
cette phrase : «Certains volent pour 
s'empiffrer, d'autres s’empiffrent offi- 
ciellement, et le reste gonfle et meurt 
dejaim.» 

Car une constante révolte 
résonne au fil de ces pages. Mais si 
Dawid est membre de l’organisa- 
tion clandestine des jeunes 
communistes du ghetto, ce qui 
frappe surfont, c’est bien son hallu- 
cinante combativité intérieure. 
Dawid s’acharne : à étudier Ovide, 
à traduire Lénine du yiddish au 
polonais, à lire Schoperibaoer ou 
Romain Rolland dans le texte. Il 
parvient même à -jeter; explique-t-il 
non sans fierté, les idées maîtresses 
de sa théorie sur I'* égoïsme et le 
caractère sacré de la rie humaine ». 
Le désespoir l'emporte parfois 
quand l'adolescent ré désole de ne 
faire « aucun progrès ». 

lïagique ironie du soit réservé 
au manuscrit de ce jeune commu- 
niste convaincu : c’est, en 1968, la 
campagne antisémite déchaînée en 
Pologne par le parti qui en empê- 
cha la première édition. La déter- 
mination de. Dawid à écrire contre 
la mort et contre l'oubli renvoie en 
cela à la tragédie même du siècle. 
Mais son extraordinaire dignité 
vient aussi nous rappeler que la 
douloureuse question de la colla- 
boration des victimes ne doit pas 
nous faire oublier tous ceux qui, à 
Finstar de Dawid, ne se laissèrent 
ni dégrader ni corrompre. En ce 
sens, ce journal représente aussi 
une inoubliable leçon d'humanité. 

Alexandra I^dgneKLavastine 


ALEXANDRIE, 
de Daniel Rondeau. 

Nil édition, 250 99 F. 

C ’rand reporter au Nouvel 
Observateur, homme de 
terrain jusqu’à avoir 
travaillé en usine, 
héraut du Liban libre ou des vic- 
times du communisme, figure 
parisienne, Daniel Rondeau est 
pourtant sans doute avant tout un 
serviteur des Lettres. Là, alors, 
plus de message ni de gueulante, 
seulement la littérature, comme 
dans cet Alexandrie sortant dix ans 
après son Tanger, portrait très 
personne] de l'ancien port inter- 
national qui vient d'ailleurs d’être 
augmenté de 115 pages et réé- 
dité O). 

Alexandrie se veut au reste le 
deuxième volume d’une série sur 
les villes fondatrices, qui doit 
ensuite conduire RoDdeau à 
Trieste et Païenne puis sur le Bos- 
phore. S'attaquer à la cité fondée 
par Alexandre n’était pas entre- 
prise facile. Rondeau a trouvé sa 
voie en écoutant les survivants de 
la grande époque alexandrine 
moderne, close par le putsch 
contre le roi Farouk en 1952 ; des 
survivants encore nombreux de la 
restauratrice grecque au noble 
pontifical via la nièce de Zog 
d’Albanie ou la cinéaste Asma El 
BakrL Les propos, les profils de 
ces glorieuses ou modestes 
«épaves» d’un monde évanoui. 
Rondeau les a enveloppés de son 
ample écriture puis les a incrustés 
sur la paroi extérieure du mflle- 
feuüJe alexandrin, déjà fourré aux 
Cléopâtre et autres Bonaparte. 

Q s'ensuit une déambulation 

histori co- contemporaine, un sla- 
lom d’une seule haleine entre le 
Macédonien montant Bucéphale, 
le gratte-papier poète Cavafy et 
tel faubourg actuel d'Alexandrie 
«soumis à un bombardement 
intensif d’ordures et de sacs-pou- 
belle ». Cocteau et son Maalesh (2) 
prémonitoire, imaginant avant la 


révolution les immeubles de la 
comiche alexandrine mués eu sar- 
cophages dressés face à la mer, est 
peut-être la plume dont se rap- 
proche le plus, dam Alexandrie, la 
fausse nonchalance de Rondeau ; 
une attitude qui lui permet de voir 
sans être vu, de se couler dans 
paysage et histoire pour mieux les 
malaxer et apporter au lecteur son 
plaisir sur un plateau. Un plaisir 
littéraire, même si on ne peut 
s’empêcher de remarquer, quitte à 
froisser la gauche égyptienne, que 
l'idéal cosmopolite et métissé, 


célébré id et là ces temps-ci, avait 
bien été réalisé à Alexandrie 
d’Egypte (et à Tanger) sous Pégide 
d'une royauté orientale, coloniale, 
épicurienne. La recette a été per- 
due durant cette nuit alexandrine 
de l’été 1952 pendant laquelle 
Farouk lisait en français L’Amant 
de lady Chatteriey, tandis que ses 
officiers tramaient sa chute - et 
celle de la ville. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


0) N2 Editions, 31? p„ 99 R 
(2) Gallimard, 1949. 


al ai n berenboom 

la Jérusalem captive 


Et si c’était un juif 
qui se trouvait être 
à l’origine de la première 
croisade , celle menée 
par Godefroi de Bouillon ? 
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Guitton 
prend lû pose 
devant l’éternité 


MON TESTAMENT 
PHILOSOPHIQUE 
de Jean Guitton. 

Presses de la Renaissance, 

275 p. 119 F. 

; ean Guitton qui, à 96 ans, 
semble avoir l'éternité de- 
vant lui, met en scène sa 
propre mort, ses funéraffles 
aux invalides et son passage 
devant Dieu. Ce scénario est 
d'abord un piedkie-o£z à son image 
de philosophe conventionnel et de 
catholique traditionnel II est surtout 
le prétexte à des entretiens imagi- 
naires avec Socrate, Pascal, Paul VI, 
de Gaulle, Mitterrand et tant 
d'autres, convoqués sur son lit 
d'agonisant ou autour de son cata- 
falque, pour rectifia: l’héritage du 
« maître ». 

Cela sent vite te procédé. Ce qui 
sauve la mise en scène, c'est Phu- 
mour caustique de Guitton, sa capa- 
cité de Jongler avec les mots, les 
concepts, les paradoxes. A l'heure de 
la mort, fl est contraint par Pascal de 
redire pourquoi il croit en Dieu, par 
Bergson pourquoi fl est chrétien, par 
Paul VI pourquoi fl est catholique. Il 
parie poésie avec Dante, d’art avec 
le Gréco,de r existence du mal avec 
de Gaulle. Si l'entretien avec Mitter- 
rand était connu depuis L'Absurde et 
le Mystère, la confrontation de P an- 
cien président avec- Thérèse de Li- 
sieux est d’un goût plutôt douteux. 

De cette galerie, il ressort le por- 
trait d’un Guitton catholique et 
Hbre-pensem; hanté par la confron- 
tation de la toi chrétienne avec la 
raison critique. L’académideo ne dé- 
test e pas étaler son « égoïsme », sa 
soif d’honneur et de postérité, ses 
fausses humilités. L'un de ses der- 
niers visiteurs lui arrache même 
cette confidence qui en dit plus que 
bien des portraits : « H me fallait tou- 
jours penser, croire, savoir. Je n’ai 
presque pas eu le temps d’aimer. » Au 
jugement dernier - dont Ü nous 
cache Pissue -, cet aveu ha vaudra 
d’être pardonné. 

ax 


Le simple bonheur de croire Colère d’un agnostique 
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Roger Etçhegaray, Georges Suffert et Jean-Marie Lustiger affirment 
le retour aux sçurces de la foi à travers le message de Jésus 


JÉSUS, VRAI HOMME 
ET VRAI DIEU 

de Roger Etçhegaray. 

Desdée de Brouwer, 172 p, 98 F. 

EN CHEMINANT AVEC JÉSUS 
de Georges Suffert 
Ramsay, 237 p., 109 F. 

SOYEZ HEUREUX 
de Jean-Marie Lustiger. 

NiL Éditions, 142 p., 85 F. 


^^fcaraflèlement au débat uti 
Ê _^lement relancé surrhisto- 
m riclté des Evangiles, grâce 

m à des auteurs aussi divers 

qu’Eugen Drewermann et Jacques 
Duquesne ou à une célèbre série 
télévisée [Corpus ChrisG), s' affirma 
un besoin de retour aux sources de 
la foi chrétienne. Touchant des pu- 
blics différents, les ouvrages sur 
« le Christ de la fol » sont aussi 
prolixes que ceux qui portent sur 
«le Jésus de l'histoire ». On en veut 
pour preuve les livres que viennent 
de publier Roger Etçhegaray et 
Jean-Marie Lustiger, les deux cardi- 
naux fiançais, ainsi qu'un intellec- 
tuel chrétien comme Georges Suf- 
fert. 

Leur propos n’est pas de « dissé- 
quer» Jésus sous toutes les cou- 
tures, de procéder à ces « leçons 
d’anatomie » qu’évoque Roger Et- 
chegaray, dans une féroce allusion 
aux travaux de savants exégètes et 
historiens. Ils n’ignorent pas que 
l’histoire de Jésus pose à l’homme 
moderne des questions «culturelle- 
ment nouvelles», mais ils ne veulent 
retenir que les «préoccupations spi- 
rituelles» qui traversent toutes les 
générations, dont factuel engoue- 
ment pour Thérèse de Lisieux tra- 
duit par exemple la permanence. 

Roger Etçhegaray s’emploie à y 
répondre, avec le lyrisme et le bon 
sens de celui qui frit évêque de ter- 
rain, à Marseille, avant de devenir à 
La Curie l'un des plus proches colla- 
borateurs du pape. Cest une médi- 
tation très personnelle sur Jésus 
qu’l propose, enrichie par ses au- 


teurs préférés (Pascal, Péguy, Bal- 
thasar et Thérèse de Lisieux). Le 
défi poux te chrétien est de croire à 
un Jésus à 2a fois « vrai Dieu et vrai 
homme ». Imposable d’échapper à 
cette dualité, dit-il, car, dans une 
perspective chrétienne, Jésus est le 
seul qui permette à l’homme de 
connaître Dieu et de se connaître 
hd-même. 

Ce faisant, le cardinal Etçhegaray 
touche à deux objections majeures 
contre la foi chrétienne. De plus en 
plus, le fidèle est tenté d’en prendre 
et en laisser dans son rapport à 
l’Eglise et dans la compréhension 
de ses racines Juives. Sans prêchi- 
prêcha, Roger Etçhegaray explique 
pourquoi Ü aime son Eglise, dont 3 
se réjouit qu’à la veille du troisième 
millénaire elle accepte de se pen- 
cher sur tes zones d'ombre de son 
tumultueux passé. «L’Eglise a au- 
tant besoin d’être aimée que réfor- 
mée», confesse le cardinal romain, 
pour qui l'homme ne peut pas se 
dire croyant en Jésus-Christ sans 
croire aussi à son Eglise. 

FOI DANS LE DIALOGUE 

Cest à une autre «solidarité», 
plus difficile encore à mettre en 
œuvre, qu’il appelle les chrétiens 
de cette fin de siècle. La découverte 
des religions non chrétiennes est 
vécue par enx comme nne épreuve, 
ouvrant la vote an doute, au scepti- 
cisme, à la peux L’auteur n’ignore 
pas les risques de repE sur l’identité 
catholique et fl donne une leçon de 
courage et de toi dans le dialogue 
toterrellgieux, surtout avec le ju- 
daïsme. Sans connaître ses racines 
juives, le chrétien ne peut accéder 
au mystère de sa propre foi, insiste 
M F Etçhegaray, qui souligne la 
communauté de destin entre chris- 
tianisme et judaïsme par une for- 
mule qui rejoint de récents repen- 
tirs : «Tant que le judaïsme restera 
extérieur à notre histoire du sahit, le 
chrétien risque de se réveiller tou- 
jours antisémite. » 

Si son propos est plus modeste, 
l'ouvrage de Georges Suffert n’en 


Théo Kleindénonce les dérives d'un judaïsme 
sclérosé par un ritualisme trop étroit 


revête pas moins une foi aussi iné- 
branlable, ne soufflant d’aucune 
boursouflure. Pas plus que le cardi- 
nal Etçhegaray, l'éditorialiste du Fi- 
garo ne méconnaît le procès fait à 
Jésus par f époque moderne, ni les 
é qui voq u es qui pèsent sur FMstotre 
d’une Pÿitf qui demande pardon 
pour ses erreurs grâce à un pape 
dont 0 admire la carrure. Mais, en 
« chrétien ordinaire », Georges Suf- 
fert ne veut retenir que la lettre des 
Evangiles. Sans doute leur authen- 
ticité historique prête-t-eBe à cau- 
tion mais, affirme-t-il en com- 
mentateur avisé et caustique, 
passent les philosophies, les doc- 
trines scientifiques à théologiques, 
le message de Jésus reste « intact et 
(ferrie/ ». Rjur M, tout est diL 

La clé du retentissement de ce 
message, y compris dans tes jeunes 
générations, est qu’il répond à une 
question vfeflle comme Phistoûe de 
l'humanité, celle du bonheur. Cest 
la conviction de Jean-Marie Lusti- 
ger, au ternie (Time brève médita- 
tion qu^ puise dans tes Psaumes et 
te Sermon de Jésus sur la montagne 
(Béatitudes). L'archevêque de Paris 
tord le cou au lieu commun selon 
lequel le christianisme serait hostile 
an bonheur et ferait régner sur le 
monde une «teneur morale». La 
foi chrétienne n’est pas contre le 
bonheur de l'homme, plaide-t-fl. 

Le cardinal Lustiger ne mé- 
connaît pas l’influence du pessi- 
misme janséniste, mais fl attribue 
aux « fantasmes » des époques suc- 
cessives, plus qu’au message du 
chris t, ces excès de résignation et 
de dolorisme, fl reconnaît que la 
conviction des croyants n’a pas été 
assez paissante pour empêcher la 
déviation, mais fl ignore les mani- 
pulations des faits et des textes, les 
stéréotypes et les peurs fabriqués 
par PEgSse pour défendre son dog- 
me. Son propos n’était pas de 
rompre des lances avec Jean Ddu~ 
meau ou Jacques Duqueme qui ont 
analysé ces dérives. Involontaire- 
ment, il y répond. 

Henri Tincq 


LE GUETTEUR 
de Théo KJela 
Plon, 225 p., 125 F. 


Jk -t-on jamais lu corn- 
ai m en taire plus pertinent 
MUk d’EzécMel sons la plume 
J 1 d’un agnostique ? Avec 
Isaïe et Jérémie, Théo Klein fait de 
ce prophète l’un des «guet- 
teurs », dont le rôle est de rappe- 
ler, à temps et à contre-temps, 
malgré l'exil et la persécution, 
l’éthique fondamentale, le droit 
[mishpot) et l’équité [tsedaka). La 
relecture de la Bible que propose 
cet avocat, ancien président du 
Gonseil représentatif pour les ins- 
titutions juives de France (CKIF), 
surprend par son audace et sa sin- 
cérité. Théo Klein n’est pas philo- 
sophe, ni théologien, ou c’est ce 
qu’O veut nous laisser croire. En 
revanche, s'il ne se l'appifque pas 
à lui-même, ce mot de « guet- 
teur» lui va bien. 

C’est un sentiment dW ur- 
gence» qui lui fait écrire ce livre. 
De cette urgence que lui dictent la 
montée des aspirations identi- 
taires et des comportements ul- 
tra-orthodoxes, la remise en 
cause du processus de paix an 
Proche-Orient, l’exacerbation des 
nationalismes, autant d’éléments 
qu’ü assimile à un repli sur un 
«ghetto» que, par toutes ses 
fibres, il exècre. Son livre est tout 
entier marqué par une sorte de 
colère rentrée, de celle qui lui fait 
crier à la malfeçon quand tant de 
rabbins interprètent de manière 
aussi étriquée la pratique des 
mifevots (commandements). La loi 
juive n’est pas destinée, pîaide-t- 
il, à être enfermée « dans les 
quatre mun d’une halaka sclérosée 
et repliée ». Si la tbora, loi écrite, 
est intangible, la halaka est tou- 
jours en devenir. 

Au moins Tétait-elle quand les 
rabbins interprétaient la loi juive 
selon les lieux et leur époque et 
invitaient les fidèles à se la réap- 
proprier' quand les mMheura du 


temps, la contrainte des exodes et 
des exils obligeaient les juif* à 
resserrer leurs rangs. Notre 
« guetteur » des temps modernes 
n’entend pas sacrifier la moin dre 
parcelle d’un héritage plurtmfllé- 
naire, mais le monde a changé, la 
menace s’est déplacée. La laïcité a 
séparé l’Etat de la religion, ouvert 
de nouveaux espaces à une liberté 
qui n’est pas forcément trahison. 
Or au heu de s’adapter, confor- 
mément à la grande tradition 
juive, les rabbins d’aujourd’hui, 
s’étonne Théo Klein, ont laissé le 
message «se diluer dans une pra- 
tique qui n’a plus d’autre objet 
qu ’eUe-même ». Efle est devenue 
loi d’airain enfermant le croyant 
dans l’angoisse permanente de 
manquer à ses obligations. 

L’avocat Klein a des formules 
redoutables. On a fait dévier, dit- 
il, le judafeme, qui est d’abord 
mode de vie et éthique, « en une 
Eglise», avec son culte, ses 
prêtres et ses rites. Le rabbin se 
fait « fonctionnaire ». II « cade- 
nasse » la IoL Au lieu de Obérer 
l’homme, 11 l’enferme dans la vé- 
nération d’un judaïsme « moyenâ- 
geux», enclavé dans la société 
moderne, comme Mea Shearim à 
Jérusalem. De manière surpre- 
nante, ce libéral appelle à son se- 
cours un maître en orthodoxie, 
Yeshayahu Leibovitz, aujourd'hui 
décédé, pour qui la pratique du 
mhzvot, rappelle-t-il, était d’abord 
un acte gratuit, une contribution 
à la sainteté de Dieu. 

Au total, ce flvre est un acte de 
foi dans un judaïsme allégé de 
son ritualisme, intégré sans être 
assimilé, relui d’un homme sage, 
ouvert, attentif mais inquiet. 
Théo Klein fait partie de ces 
hommes-charnières entre les or- 
thodoxes et les non-croyants qui 
en oublieraient presque leur ju- 
daïsme. A ce titre, son ouvrage est 
un cri pour réformer une commu- 
nauté sans porter atteinte à son 
unité. 

= ^ RT. 


. - li 

V;' 1 ' 


_/■ 






Les chrétiens et les autres : théologie et dialogue Du travail de bénédictin 


De l’intérieur même de l’identité catholique et de son discours, Jacques Dupuis souligne la nécessité 
d’un pluralisme religieux. Une ouverture humaniste et salutaire 


VERS UNE THÉOLOGIE 
CHRÉTIENNE DU PLURALISME 
RELIGIEUX 
de Jacques Dupuis. 

Traduit de l’anglais 

par Olindo Parachïni 

Cerf, coil. « Cogita tio Fidei », 

655 p., 290 F. 


£ 'n théologie comme dans 
d’autres sciences, certains 
livres font date, parce qu'ils 
révèlent en même temps 
qu’ils synthétisent une pensée 
jusque-là éparse ruais qui acquiert 
grâce à eux maturation et fécondité. 
Cest ainsi que, dans la surabondante 
littérature religieuse d'aujourd'hui, il 
faut distinguer l’ouvrage remar- 
quable du R Jacques Dupuis, consa- 


cre à une « théologie chrétienne du 
piunÆmereÿgeix».Dc^-cfntc^s^ 
sur F actualité et, donc, l'Importance 
du sujet? Dans un monde que les 
moyens de communication rétré- 
cissent chaque jour; te brassage cultu- 
rel bien souvent se noue, dans nos 
pays comme dans tous les autres, en 
un brassage cultuel et religieux. Cest 
l’affirmation d’appartenance à des 
fois différentes, affirmation souvent 
exacerbée par le coudoiement de la 
pluralité indéfinie, qui conduit tantôt 
à des replis sur soi identitates, frileux, 
menaçants, tantôt, dans le meilleur et 
le plus rare des cas, à des dialogues 
ébauchés, balbutiants. Cest la pré- 
tention, manifestée en particulier 
dans ks religions révQées et mono- 
tbâstes, à la détention de la vérité, qui 
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pousse des desperados à la barbarie 
quotidienne, au mépris de la vie d'au- 
trui, àla boucherie pour son Dieu. 

Il était donc grand temps que tes 
chrétiens - et en particulier tes cathor 
liques - fissent, pour eux-mêmes 
d’abord et, espérons -le, pour une 
plus large audience, le point doctrinal 
sur ce que bouteveese et engage, dans 
rintdEgence de leur Révélation, la 
nécessité d’un dialogue int «reli- 
gieux. Parmi les questions à ren- 
contrer; bien entendu : la Bible judéo- 
chrétienne permet-elle une ouver- 
ture au sahit des autres croyants ? 
Continue-t-il d’être vrai, cet adage 
promulgué comme un dogme au 
concile de Florence de 1*142, qjtffl « n V 
a pas de salut en dehors de iTglise» 
(extra Ecdcsiam nulla salus) ? Les reli- 
gions autres que chrétiennes pro- 
posent-eBes des voies et des moyens 
de sahtt efficaces ? Et celle-ci, déci- 
sive : Jésus le Christ, personnage his- 
torique singulier et contingent, appa- 
ru à un moment donné du temps et 
de l’Histoire, marqué par une culture 
et une trarfition propres, peut-fl vrai- 
ment être un médiateur «universel» 
du salut, unique secours de tous tes 
hommes dans toutes les époques ? 

Jacques Dupais, professeur émé- 
rite à l’Université grégorienne de 
Rome, aborde ces questions avec ri- 
gueur, en connaisseur de Ttôstore du 
sujet, de la littérature théologique an- 


aussi des enjeux concrets de cette 
problématique (D a été nsssàamiafrs 
en Inde de 194S à 1984). Chapitre 
après chapitre, S fait le point sur tes 
dossiers OâbBque, patetique, bistD- 
rique - excellent état de la question 
sur l’histoire du fameux adage cité 
plus haut, du « hors de l'Eglise ... », 
magistériti, théotogïque). II fait valoir 
les ouvertures que chaque aspect, 
chaque moment aussi, permettent 
d'engranger au jounTbro. Au terme, il 
rawuvefle la jsoWématique du tout 
au tout Le cathofidsme se trouve re- 
celer non seulement une «théologie 
du sahrt des infidèles », comme le sug- 
gérait, de teçon encore timide, la dé- 
claration NostruAetate&a concile Va- 


tican II, mais une reconnaissance 
réelle du pluralisme refljgfeux comme 
faisant partie du dessein même de 
Dieu sur l’humanité ; « Comment les 
conditions dam lesquelles les individus 
vivent leur vie religieuse s’accordent- 
elles avec Furnque plan de Dieu pour le 
salut du genre humain ? Quel sens a, 
aux yeux de Dieu - pour autant que 
nous puissions prétendre pénétrer tes 
secrets divins-, la réaM du pluralisme 
reSgiewc. dans te monde ?» Et encore : 
il faut « rechercher la raison ultime du 
pluralisme lui-même, sa signification 
dans le pian de Dieu pour Thumani- 
té». 

Au moment où la commission 
théologique in ternati onale du Vaîi- 
ca n pr ése nte elle aussi un rappoettrts 
cnvert sur la même question (1), on 
est séduit par la largeur de vue à la- 
quelle peut conduire, aujourd’hui, 
une théologie catholique du plura- 
lisme- Ainsi, quand il annonce que la 
mission - tâche constitutive de 
rEgfise - n'est sans doute, en notre 
temps, rien d’autre que Finvestisse- 
mentdans ce dialogue mnthmri, rfrf- 
fidSe, respectueux, Jacques Dupuis 
rendra cette EgBse à un rôle ni pins m 
moins humaniste et humanisant. 
Non quH faille étouffer ses convic- 
tions particulières, au contraire : «H 
n’y a pas de dialogue interreligieux 


Mais il appartient à ces «jnvktions 
mêmes, et de plein droit; qtfUfaot les 
risquer sans cesse dans le jeu de 


venté une nouvelle catégorie de la 
tfiéotogte catholique ; en abordant le 
pluralisme rcügiâuc, fl donne à voir 
un paramètre auquel aucune théolo- 
gie catholique ne pourra désormais 

échapper En ce sens, c’est toute la 

tbéologKcontempcnnine qui estiez 
skée- et c'est un événement. 

Benoît Lobet 


Le Christianisme et jareOginm 
J. DORE,Centurion-Cei£ 
(2)Fcxidéeenl962,efleestaujourdliuidl- 
ngfiepar te E Claude Geffié, professas: à 
nnstinacathoDque deRnfc. 


Une somme érudite d'Evangelista Vilanova sur 
vingt siècles de théologies chrétiennes 


HISTOIRE DES THÉOLOGIES 

CHRÉTIENNES 

d’ Evangéliste Vilanova. 

Traduit de l’espagnol par 
Luc Durban et Jacques Mignon, 
Cerf, trois volumes, 1 302, 934 et 
1 160 p., 390 F chaque volume, 
990 F les trois sous coffret 


t M eureusement qu’exis- 
ImJ teut encore ces types de 
Ê «chercheur que ne re- 

■ m butent pas de colossales 

entreprises. Est-ce un hasard si 
c’est un bénédictin, le père Evan- 
géliste Vflanova, qui est l’auteur de 
la plus importante « histoire des 
théologies chrétiennes» d'au- 
jourd'hui? Vingt siècles de débats, 
d’oppositions dogmatiques, d’en- 
jeux politico-religieux, d’élans 
mystiques, de relations avec des 
cultures diverses sont Ici présentés 
en trois volumes imposants. 

Certes ce n’est pas la première 
entreprise de ce type. Rappelons, 
parmi d’autres et dans les produc- 
tions récences, tes quatre volumes 
de V Histoire des dogmes publiés 
sous la direction de Bernard Ses- 
boüé (Desdée, 1994-1996). Mais 1e 
travail de Vflanova se distingue par 
un certain nombre d 'ouvertures. 
Ainsi, non seulement le dogme et 
J "histoire - voire le «développe- 
ment»- du dogme, selon l'expres- 
slop empruntée à J. H. Newman, 
retiennent-ils l'attention de l'au- 
teur (on devrait dire: des auteurs, 
puisque Pius-Ramon Tragan, Luis 
Duch et Joseph Hereu i Bohigar 
ont apporté des contributions), 
mais aussi certaines incursions 
dans tes théologies. Juives et mu- 
sulmanes par exemple, évoquées 
en contre-chant des pensées chré- 
tiennes de la même époque. 

Heureuse initiative, aussi : à l'In- 
térieur même des théologies chré- 
tiennes, on ne se contente pas de 
décrire l’évolution des Idées, on 
veut aussi décrire celle de la vie 
spirituelle et de la mystique. Ainsi 
de Révocation de la mystique ritè- 
nano-flamande, bien recadrée 


dans les changements culturels du 
XV e siècle, ou, plus loin, des au- 
teurs spirituels du monde c astg ign 
ou de l’Ecole française... 

Autre entrée bienvenue, celle 
qui a trait aux rapports entre litté- 
rature et ft>L Certes celle-ci,' par les 
thèmes qu’elle développe Qe pé- 
ché, le salut, la grâce, la conver- 
sion, etc), a souvent inspiré celle- 
là, et on ne s’étonne guère de voir 
citer Péguy, Simone WeO, Dos- 
tcôevsky ou Bernanos. Mais il est 
plus déconcertant de lire « les 
questions que don Quichotte pose à 
la dogmatique »— 

Les perspectives actuelles de la 
théologie catholique, en finale, 
donnent aussi matière à médita- 
tion : l’Europe n’est plus le lieu 
premier où le discours sur Dieu 
s’élabore - r émergence des théo- 
logies de la libération, en Amé- 
rique du Sud, en témoigne. Les 
tensions continuelles entre cer- 
tains courants neufs et le magis- 
tère romain ne peuvent être Igno- 
rées - et l’auteur déplore à juste 
titre, commentant V« instruction 
sur la vocation ecclésiale du théolo- 
gien » du 24 mal 1990, que « le ma- 
gistère romain ne semble pas 
prendre en compte la radicalité des 
défis » posés par la culture mo- 
derne et l'infra-monde de la mt* 
sère, et qu 1 ainsi «5e maintient Pat - 
titude non intégratrice dans les 
rapports entre foi et rationalité mo- 
derne, comme entre Jvi et justice so- 
ciale». 

Bref, on vent r importance de cet 
ouvrage, non seulement par P am- 
pleur de la matière traitée mais 
aussi par ses perspectives neuves 
et par son audace. Une nouvelle 
fois se vérifie dans ces trois vo- 
lumes ce que Ton ne devrait jamais 
perdre de vue : que Phistoire de la 
théologie (et, plus généralement, 
Phistoire de l'Eglise cru des Eglises) 
n’est pas d’abord de l’histoire. 
C'est— de la théologie, quelque 
zèle que mette l’historien à rappor- 
ter les faits dans leur objectivité. 
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FILMS DE LA SOIRÉE 


SL10 Aladdîn ■■ 

De John Musters (Etats-Unis. 1992. 
90ndnJ. . DtansyChunel 

20.10 Edmid , 

aiormalns d'argent ■ ■ ■ 

De Tim Barton (Eots-Uois, 1990. . . 
110 min). RTBF1 

2030 L’ammiE chante et danse ■■ . 

De Mark Sartdrich (Etats-Unis, 1 Ml, . 
N^VÆ., 100 mini Onéanéffl 


De Dl 8luth et C. Goldman (EU. ‘ 

- 19M t 7Smln>. Qnéanénias 

2030 Le ChADean de vonre ■ ■ 

. De Hti’i dément (France - Italie, 1 950, 
N, 100 min). - Festival 

2035 Vabe. 

leaKhondevaia berger ■ 

De Chris Noonan (Austrafi, 1995, 

. 85 min).- " Canal + 

20^45 Pean d’âne ■■ 

De J. Demjr (Fr-, 1970^90 min): Arts 


DeTEny CMam (Crande-Bretaonè, 
13ST,v_a, 115 min). RTBF1 


GUIDE TÉLÉVISION 


MAGAZINES 


1 7 JM De l'actualité à l'Histoirt. - 

Rétrospective 1997. - Hstnire 

18.00 Stars enstode jackiænmx». 

Barbara Stanwydc. . Parts Première 

20JJ0 20hKnbPrenn6re. 

Joan Baez. - Paris Première 

20j 05 Temps présent Reine tf une 'année. 

M étoile Wliniger. Miss Suisse 1996-97. 
ta cirislne des guides. T5R 

22.1 5 Paroles d’enfants. ' ' 11IÇ. 

23.00 LesDossiCTsderHistnôe.Uvleen 
bleu, db Front popuUm i nos Jean. 1 
Du Front populaire à nosjourSi. un 
deml-rtéoe de luttes. ' Histoire 


2335> Les Ailes de France. 

le Concorde. 

OtOO Corpus ChristL . 

I4fif P9que. 

0,10 Jean Marais : 

Coctean mon maître. 
ÔjOS Nuits espagnoles. 


2030 GiseBe. France SopenMon 

TJ» Notre-Dame de Paris. France 2 


DOCUMENTAIRES 


1830 ► les Antilopes sacrées 

duThatlndê. Ladoqulème 

18 Æ IdRMferetaonbDée. 

Va ijon-ù- Romaine, 

cinq a» après. . . Planète 

1930 Les Palestiniens. ptanète 

20JJO Les Santons. 

Histoires provençales. Arts 

2035 Huang^ian. la forteresse 

des brunies. , . Planète 

20.40 Soirée tbém^iqiie.' 

La Nuit des fées. - Arte 

2U» Le ChaÈrin « la Pitié. [T/2}. Planète 
2105 Rythmes ebi monde. Planète 


FILMS DU JOUR 


13J» La Vie privée dn hflmn ■ ■ 
DelohnStahl (Etats-Unis, 1937, 

NU 120 min). Histoire 

13J» La Nuit fantastique» - 

De Marcel L'Herbier (France, 1941* . 
N., 90 min). Festival 

1335 Qui vent b pean 

de8oge?'lùblnf t ?aji 
De Robert Zmiedds (Eots-Unb, . 
1988,95 mlnp- Disney Chamel 

1335 La Castagne» 

De George Km HiR (Etats-Unis, 
1976,120min). •• ChtèOnémas 

1430 Carambolages» 

De Marcel Bhiwal (France) 
1963,90min). v France 3 

1530 L’amoor chante et danse» ■ 

De Mark Sandrich (Etats-Uns, 1941 , 

NL, va, 1 OQ m ni). . OnéOnéfl 

1535 La Rose et la Hicbe»» 

De Richard Lester (Grande-Bretagne, 
1976, 105 min). . Canal + 

1 535 Le Mahre de nmsiqne ■ ■ 
DeCèrard Corbiau (Bdgigue, 1987, 

100 min). . Gnè Cinémas 

1&00 Le Châtean dévoré» ■ 

De René dément (France - Italie, 1950,. 

100 mini Festival 

1&Q5 HeDo, Dotty I ■ 

De CeneKeÿ (Etats-Unis, 1969, 

135 min). La Onqtdèraé 


MUSIQUE 


2030 Spécial. NOS 

avec José Caneras. Mnzzik' 

2245 Bach Cbtistmas Concert 

parPhffippeHerreweghe. muzDc 
2335 Concert de la Nativité 

au Vatican. Munlk 

0.10 Concert privé. France GalL M6 


VARIETES 


2030 ChariesAznavoui. 

Mes amis, mes amours- . France 2 


TELEFILMS 


17X0 Commando express. 
O De David S. Jackson. 


1735 Vlva Maria I»» 

De Louis Malte (France - Itafle, 
1965,115min). France 2 

1730 MadeJetoe» » - 

De David Lean (Grande-Bretagne, 
1950, N, V4L, 115 min). . dné dhéffl 

T7<40 L'Affidre des poisons ■ ■ 

D'Henri Decob (France,') 955, •> 
110min).- Festival 

18.10 KG yiL-mcoima»» 

ITYves Robert(Fram*, 1957, 
N^,l04mInX M6 

1935 Le Gros Lot» ■ 

De Preston Sturges (EtMs-Unis. 1940, 

' FL,vja,65 min). , Cinédné» 

2030 Le facteur sonne 

ton ton» deux fais ■ ■ 

De Tiy Cames (Etats-Unis, 1946, . 

PL, 120 min). OnéOnétU 

21 JW L'Expert» * 

De Lus Uosa (Etats-Unis, 1994, 

110 min). OnéOnénias 

22.15 LeNoovean Testament» ■ 

De Sacha Guitry (France, 1936, 
PL,85min).. Festival 

2230 J’étais one aventurière ■ ■ 

De Raymond Bernard (France, 1938, 

PL, 100 min) OnéCbiéfll 

2230 Gremtins ■■ _ . . 

De Joe Dante (Etats-Unis, 1384, 
VA,1Q5n0r0, OnéCnémas 


GUIDE TÉLÉVISION 


MAGAZINES 


174» Le Magazine de 1*Hïsti(Hie. 

... Histoire 

17.15 A bout portant . 

Nicolas Feyrac Paris Première 

1830 et 1 9.10 Nulle part affleure. Canal+ 
194» Les Dossiere de ITfistDke. ta vie eri 

Heu, du Front populaire i nos Jours. 

Do Front populaire è nas jouts- im 
dem'wSMe de Bittes. Hbtoire 

204» 20 h Paris Première. : 

Jacques TS rdL Paris Première 

214» De ractuaüté Â rtfetoire. 

La mondia&ation. La pOufe. Histoire 

22.15 Paris modes. 

Les sapins de NoêL Paris Pre mi ère 
2330 Noms de dieux 

. Invité : Ibriq Ramadan. KTBF1 


DOCUMENTAIRES 


1825 Jazz CoBectitaL F»s WaUer. planète 
1830 »-LaNoft des byèoe^Ettrito pjK^ 

19.15 O FadCL, Une nostalgie atlandqûe. 

France S upervision 

1930 Jean Marais : 

Coctea»moa maître. ' ' Festival 
1930 Zbw Davidoffi 

mavîc— k dgare. ptanète 

204» Corpus ChristL (4/SJ. Histoire 

2030 Dans la nature avec 

Stéphane ftyroxLAustcafte. les 
requins deh Grande Barrière. Canal + 

2035 JJ 1 . Kennedyet la mafia. Planète 
MAS HolyRusm France Supervision 
ZI 30 Les Oiseaux marcheurs 

du Kenya. . Planète 

tfÆFtiaréfevermriÛDOcéros: canal + 


ti/2].TO6-rfve 
en Roumanie. 


en Roumanie. ' Histoire 

22.10 Grand fonnaL 

Comedlan Harmonbts [1/2^ Arts 
22.10 Les daopMas 

ODt-üs une âme 7 tNsnqy.CbantKf 
2220 Joseph CzapskL Ptanète 

234» LUhisiori esthétique. 

Barcelone 1900. (rance Supervision 
2320 Dancing in tiie Street 

[WOJNoFpn. Canatjkmmy 

1 X5 Ub tiède d’écrivains. 

Françoise Sagan. France! 

24» Music Planée 

Bjfiric, étoile des neiges. Arte, 


M30 Le Lac des Cygnes. Battet France 3 
0.15 Gisefle. Ballet. France Soperelsion 


BAUlU-ICLCtflblUM 

— JEUDI 25 DÉCEMBRE , 

NOTRE CHOIX 


LE MONDE/ VENDREDI 26 DÉCEMBRE 1997/21 


2035 fvanboé»» 

DeRJehard Thorpe (Etats-Unis. 
1957,105 min). France 3 

2035 HOteJ des Amériques ■■ 

tyAreWraddné (France. 1981 , 

95 mm) . . . . TSva 

21 J» La Gnene do fta ■ ■ ■ 

De jean-Jacques Arnaud (Fiance - 
Canada, 1981, 120 min). Histoire 

21 J» Neuf garçons, un cœur ! ■ 
DeGecrqea Freedfand (France, 1947, 
fl, 90 mm). Paris Première 

. 214» RueBaibare» 

De GWesBâut (France, 1983, 

105 min). Canal limeiy 

21.45 Retour 

à Howards End ■ ■ 

De James ivory (Grande-Bretagne. 
1991,v4X,140mht)- OnéÛnémas 

22.00 Bandits, bantSts ■ ■ 


22.10 Raison et sentiments ■ 

D'AngLee (Etats-Unis, 1995, 

VA, 129 mm). ramai + 

22.10 J Was Happy Hère ■ 

De Desmond Davis (Grande-Bretagne, 
1966, N_ va, 95 min) OnèOnéBI 
22.10 L’Affaire des poisons ■ ■ 

D'Henri Decoin (Frarèe, 1955, 

120 mm). Festival 

wit LesComancheros» 

De M.Curth (EU. 1961.100min). RTL9 
2230 Les Affiasadils»» 

De MMn Scorsese [Etats-Unis, 1990, 
va. 145 min). Omu nÏRnnr 

234» Le Piège» » 

De John Hustwi (Etats-Unis, 1973, 

100 min). France* 

2335 L'Etrange Nos de Mr jade ■ ■ 

DeTIm Burton et Henry Sefick 
(Etats-Unis, 1 993 , 75 mfri). T5R 
04» Clair de femme» 

De Constantin Cbsta-Gavras (France, 
1979, 105 mW). OnéOnénias 


1730 LeComte 

de Monte-Cristo. 

De David Graene. SérieOub 

184» Ma petite Mimi 

De Roger Kahane. Téva 

1830 LeV8gabood de Noël 

DeWBMcKenrie. RTL 9 

194» Mes coquins. 

De Jean-Daniel Vsrtaeghe. Festival 
2035 Cadeau de Nod, 

De Michael Pressman. TMC 

2030 Les Amants 

de Rivière Ronge. 

D'Yves Boteset TF 1 

2030 HddL 

De Michael Rhodes p et Ml Mi 
2135 Deux cœurs à Jouet. 

DeTed KotchefF. T SR 


2035 ModdsTnc Persécutions. 

fossesskm. Série Club 

224» Les Envatessems. 

. L'innocent. DbneyOuumei 

234» Code Quantum. 

Menphis Melody. SérieOub 

34» Nos menjenres années. 

Des hauts et des bas. Téva 

234» Mister Beau tsr 

2335 Opération Open. 

La rivière du milieu. TMC 

330 JasonlQng. 

Des signes mystérieux. SérieOub 


» 214)0 Histoire 
La Guerre du feu 
Le feu entretenu par la tribu des 
Haro s’étant éteint, trois guerriers 
partent à la recherche d’une flamme 
pour le ranimer Réalisée par Jean- 
Jacques Ann and, cette adaptation 
d'un roman de J.-H. Rosny aîné, en- 
tièrement tournée en décore natu- 
rels, nous ramène à Fâge (te pierre 
et aux balbutiements d’une huma- 
nité primitive qui commence à se 
détacher de ranimai. On y croit à 
cause d’une extraordinaire reconsti- 
tution, pariant à l'imagination et re- 
créant nos Lointains ancêtres. -J. S. 

• 214)0 Planète 
Le Chagrin et la Pitié 
1969. Dans une ville allemande, un 
homme d’affaires, ancien offider de 
la Webrmacht, se souvient de la 
deuxième guerre mondiale. A Cler- 
mont-Ferrand, un pharmacien, en- 
touré de ses enfants, évoque la dé- 
claration de guerre de 1939 et 
explique que, après la débâcle, les 
deux sentiments les plus fréquents 
pour lui furent «le chagrin et la pi- 
tii». Une suite de témoignages en- 
trecoupée de documents tf époque 
rappelle les événements de 1940 à 
1944. Cette longue et admirable 
Chronique chine vûle française sous 
l'Occupation comprend deux par- 
ties: «L’Effondrement» et «Le 
Choix» (diffusé la semaine pro- 
chaine). Produite par des sociétés 
de télévision suisse et allemande, 
die sortit en avril 1971 dans une pe- 
tite saBe parisienne et provoqua un 
fameux choc dans la société fran- 
çaise. premier passage à la télévi- 
sion : octobre 1981, sur France 3. 
Marcel Ophuls a fait la chasse à 
toutes les vérités, même celles qui 
n'étaient pas bonnes à dire, et les a 
organisées en un récit qui va bien 
au-delà du simple documen- 
taire.-/. S. 


VENDREDI 26 DÉCEMBRE ■ ■ ■ ■ m 

NOTRE CHOIX 


234WHeat»B 

De Michael Mann (Eoa-Unis, 1995, 
164min). Canal + 

234» Les Mains deBorievent»» 

De Robert Fue» (Grande-Bretagne. 

... 1970)105 rnin). RTL.9 

2335 Et, effet de dioc ■ 

De Robert Mande! (Etats-Unis, 1985, 
105min). TSR 

330 ► Mcradeiir Verdoux » » » 

De Charles Chaplin (Etats-Unis, 1947, 
hL.ua, 125 mm). Arte 

0.10 Les gosses mènent Penquête ■ 
De Maurice Labre (France, 1946, N, 

85 min). OnéCinéffl 

035 Les Sentiers de la glotre ■ ■ 

De Stanley Kubricfc (Etats-Unis, 195?, 


De Stanley Kubricfc( 
N., v.a,85 min) 

SüentRnnnfngl 
De DoughsThimbu 
1972,90 min). 


(Etats-Unis, 

Ciné Cinéma* 


1972,90 min). Ciné Cinéma* 

030 Les Putes 

de la couronne ■■■ 

De Sacha Guitry (France, 1937, 

. N-, 105 min). KTL9 

135 Quadrille ■■ 

De Sacha Guitry (France, 1 937, 

N, 95 min). dnéOnéffl 

1 .45 Love, etc ■ 

De Marion \femoux (France, 1996* 

1 05 min) Canal + 


TÉLÉFILMS 


20.10 Le Retour de Jafax Dtoney Charnel 
2030 Echec anroL De Paul Seed. Festival 

RTL 9 

2045 L’Enfant du bout du monde. 

De Christian Faure. TF1 

20l 45 L’Amour en feu. 

De Hartmut Schoen. Arte 

2035 Petit De Patrick \toison. France 2 

2035 Les Mystères db Sadjurah. 

De Denys Granrcr-Deferre. France 3 

22^0 Lé Président et la Garde-barrière. 

Dr I eatv Dominique 

de L) Rochefoucauld. France 2 

34» L’Assastinat du duc de Guise. 

De Guy Lesserdsseue Histoire 

23.15 La Fiancée du vampire. 

O De Malcolm -Marmorsteïn. Mi 


1 MUSIQUE 

^ De MkhaH Llndsay-Hogg. Téva 

174» Bach Christtnas Concert 

HH SERIES | 


-par Philippe Horewegie. MnaOt 
17.15 L'Heure espagnole. Mise en scène ' 

de Dave Hemher. (Tance Supervision 

18.10 l’Asie Jazz Japon i ~ 

;• T^Ographfca. France Supervision 
1830 Ecoute le mrade. - 

Madredeus. Paris Première. 

1830 CbaroeotieretSchutz. 

. Direction de René Jacobs. Muzztt 
2050 Soirée spédàleHJt Machine. MS 

214» GospeLNigbt L „ 

Montreux 1994 Mnzzik 

224» Gospel à Montreux I99L Muzzik 
234» CffiMESon. Concert enregistré b 

Memphis en 1997. France 3 

234» The Sonltrf Charmas. Muerik 


SIGNIFICATION DES SYMBOLES: 
p> Signalé darts « Le Monde 
Tèiévition-Radlo-Multitnédla ». 

. ».Cki peut voir,. - 
, Ne pas manquer. 

»»■ CheWceuvre ou classiques 


LES CODES DU CSA : 

O Accord parental souhaitable 
A Accord parental Indispensable 
ou interdit aux moins dedans 
OPubfic adulte 

ou Intanfitaux moins de 16 ans 


Le Monde pubfle chaque semaine, dans son ■suppHn»» daie dimancha-luM,jM mp". 
grammes complets -de la radio et - accompagnés du code P>0wView -œix de la télévision 
ainsi qu'une sélection des programmes du câble et du satellite, 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds et les malentendants. 


20l 45 DaritSktesr 

TmipossMe vérité. - 
L’ennemi de Flntérieur. __ SérieOub 

• 2035 Susanl De si bons amis. TSva 

34» StarUdc.. 

La colère des dieux. . Carrai Jim ray 
335 Entre terre et mec. [tfsj. rtbfi 

22.10 L’Homme de rmDe pan. 

Usurpation. Carrais 

22.10 Mnrphy Brown. .Téva 

22.15 TVrin Peaks. 

Episode n° 12 (va.). - Série duh 

2225 Nash Bridgea. L’otagt 

Karen, flic dé Chicago. TMC 

2230 Dream On. La passation 

de pouvoirs (val Canal Jirany 

33-W SeinfekL 

Naufrage (va). . canal Jlmiqy 

234» les Contes de la aypte. SérieOub 

BJ» Nos meilteures années. 

Quddnénra. . • Ttva 

2330 Jason Hng. SérieOub 

030Angda.l5ans. 

Le remplaçant (,vaJ> canal Jtamqr 

1.45 New Yod: RÆce Blues. 

Le ripou (va) Canal Jimuiy 


• 214)0 Paris Première 
Les Petits Pas 

La grâce 
des seniors 

SUR UN AIR D’ACCORDÉON, 
un jeune Noir vêta de Waac passe à 
petits pas dansés. Suivent deux 
vieilles dames aux cheveux mous- 
seux, l’une en ronge, l’autre en 
Wea Elles trient des partitions jau- 
nies, fredonnent ensemble: « Les 
amoureux, font des Jolies pour Lisette, 
pour Lison. » Elles sont pension- 
naires d’une maison de re tr a it e où 
des chanteurs de variétés s'aban- 
donnent à leurs souvenirs sans se 
laiser abattre par les murs lépreux 
et les employés insensés - Christine 
Pignet et Jean-Man: Bihôur- qui 
passent et repassent, entraînant 
catastrophe sur «dastrôpbe. 

Comme un exorcisme peut-être, 
Jérôme Deschamps a Madia Ma- 
keieff ont imaginé une veillée chez 
les ouMés de la gloire, pour Tan- 
niversaire de la dame en rouge. Son 
plus beau numéro, toujours en duo 
avec la dame en bleu, c’est Frou- 
frou. Sous leur robe stricte, elles 
partent des jupons qui dépassent 
légèrement et qu’eOes agitent avec 
des gestes timides. Une Léo Mar- 
jane chante Je suis seule ce soir et va 
s’asseoir dans l’ombre contre Je 
mur du fond, terrible image de soli- 
tude irréparable. Puis elle va flirter 
avec te cramer à voix, qui s'age- 
nouille difficilement et entonne 
Bonsoir, madame la lune. 

A P égard de leurs vieux comme 
de n'importe quel membre de la fa- 
mille Deschiens, Jérôme Des- 
champs et Macha Makeïeff 
n’éprouvent aucune pitié, seule- 
ment une grande tendresse frater- 
nelle. Alors, 1e patriarche barbu qui 
fait la roue devant rorchestre - car 
fl y a un orchestre, mené par un 
pianiste exaspéré- n’est pas ridi- 
cule. Non plus que 1e comique qui 
sautille sur Ya .de ia joie, en ou- 
bfiant les paroles. H fait des tours de 
mag ie assisté de Christine Pignet. 
Elle lui vote la vedette, c’est la soi- 
rée de sa vie. Perché au balcon, 
Jean-Marc Bihour distille Plaisir 
d'amour. Le pianiste parvient à pla- 
cer «son» morceau, il prend des 
poses, fl fait Fartiste™ Chacun ne 
lève que de ça, du moment où il se- 
ra ?« Unique ». 

Le spectade évite les pièges de la 
méchanceté comme ceux de la 
compassion. Fflmé par Guy Seflg- 
man, ïï garde son acuité, sa sensibi- 
Eté, sa drôlerie, sa poésie. Un mo- 
ment de grâce. Une question 
d'amour. 

Colette Godard 


PROGRAMMES 

TÉLÉVISION 


18L4S97KJIL 
7930 et 2045 Météo. 

2000 Journal, Résultat des omises. 
2030 Les Amants de RM ère Rooge. 

TSéfflm d'Yves Boisset. 

2335 les Trophées de la mode 
et te la beauté 1997. 

1A0TF1 cnit. Météo. 

135 Embarquement porte n*1. 


FRANCE 2 


19.15 1 000 enfants vers Fan 2000L 

19.20 Qui est qoS? 

1935 An nom dn sport 

2000 jonnaL A cbevaL Météo, 
Point route. 

2030 Chartes Aznavomc. 

Mes amis, mes amours— 

23.20 Les Cbevaibexs du FteL 
040 Journal, Météo. 

14» Notre-Dame de Paris. 

BaDet de Roland Petit 


FRANCE 3 


1&50 Un fivre, un jour. 

1835 Lel9-20terfnfotmation. 
204» et 2240 Météo. 

20.10 Fa si la chantez. 

2035 TOot le sport 
2035 tvanboé»» 

FBni de Richard TTxxpe. 

2230 Soir 3. 

234» Le Piège ■■ 

Film delohn Huston. 

045 Unsfède d’écrivains.. 

Karen Blben. 


184)0 Jnmanji* 

Film de Joe Johnston. 

► En dair jusqu’à 2035 
194» «224» Flash infos. 
1935 RteosnnpetL 
2035 Babe.le cochon devenu 
FBm de Chris Noonan. 

22.10 Raison et sentiments ■ 

FBm cTAng Lee (va). 

030 Basket-bafl. 


194» La BfMe en Images 
193071/L 

Des étoies plein les yeux. 


PROGRAMMES 

TÉLÉVISION 


13.40 Les Peux de Pamoot 
1430 Arabesque. 

1325 Cdte Ouest 
1620 La Blonde et le Privé. 

THéfBm d'Armand Mastroianni. 

184» Les Vacances de ramooE 
194» Walker.’Ifcxas Rangea 
1930 et 2040 Météo. 

20.00 JonraaL 

20A5 L’Enfant dn bont du monde. 

Ttiéfihn de Christian Faure. 

(UK LaNoitenfBte. 

Pierre palmade: 

Mon spectade s'appelle reviens I 

1 35 TFlmrit, Météo. 


FRANCE 2 


1330 et 1435 Decricfc. 

164» La Chance aux chansons. 
1650 Des chiffres et des lettres. 
1720 et 2235 Un livre, des Bvres. 
1725 Uva Maria 

FHm de Louis Malle. 

194» 1 000 enfants vers Tan 2000. 
1925 Qni est qm? 

1935 An nom do sport 
3LO0 Journal, A cbevaL Météo, 
Point route. 

2035 petit 

Tétffim de Patrick Wsoit. 

22A0 Le Président 

et la Gante-barrière. 

Téléfilm de Jean-Dominique 
de La Rochefoucauld. 

0.15 J«MHnaLMétéa 
030 Cmé-dub. 

035 Les Sentiers te la rikdre ■ ■ 

FHm de Stanley Kubricfc (va) . 


FRANCE 3 


1340 Blanche. 

Feuilleton de Omîtes Blnamé [4/11]. 

1430 Carambolages» 

FHm de Marcel Biuwal 

164» LackyLake. 

Magie indienne. 

17.15 MBDkeams. 

1730 Un monde te chiens. 

1820 Questions pour nn champion. 

1830 Un livre, nn jour. 

1 835 Le 1 9-20 de rinformation. 

204» Météo, Météo des neiges. 

20.10 Fa si ta chanter. 

2035 Tout le spon. 

2035 Les Mystères daSadtarah. 

Tétefilrn de Denys Cran fer- Defere. 

2235 Météo, Soir 3. 

234» Cane Dion. 

Concert enregistré à Memphis 
(Tennessee), en mal 1997. 

2330 Le Lac des Cygnes. 

B-sfetawx le raerSchaufuss BaNet 
et le Royal Bajtet de Londres. 

1.45 Un siècle d’écrivains. 

Françoise Sagan. 


CANAL 4- 


1335 Personnel et confidentiel 
FümdeJonAvnet 
1535 Le jonmaidei sorties. 
1535 La Rose et la Flèdu ■ ■ 
FHm de Richard Lester. 

17^10 Surprises. 

1730 Nawak. 

te En dair jusqu’à 2030 

1820 Cyberflash. 

1830 et 19.10 Nulle part afltenrs. 
2030 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 

Australie, les requins 
de la Grande Barrière. 

21 AS Wwr élever ma rhinocéros. 
22.10 LIEnmne de nDDe pan. 
2235 flash Infos. 


204» Les Santons. 

Histoires provençales. 

2030 81/2 JomnaL 
2640 Sofaée thématique. 

La nuit des fées. 

2025 Pfcan d’âne ■ ■ 

FHm de Jacques Demy. 

22.15 La Porte enchantée. 

SJ» Fée. 

S. 15 EUfés, ffes ei dragoos : Jeretonc, 
23.45 Les Fées an bont dn Jantin. 

2335 Kbüographie. 

04» Nmts espagnoles. 

Werther. 


1825 La TStedn client» 

Film de Jacques Poltrenaud. 

1934 6 mtentes, Météo. 

204» Snsan! 

2035 Une part de rêve. 

2036 HeML 

Téléfilm de Michael Rhodes [1 et 212]. 

0.10 Concert privé. 

France Gafl. 


France Cm. 

130 Bonlevajrds des dfps. 

RADIO 


FRANCE-CULTURE 


204» Les Chemins te ia musique. 

2030 Agora. Pierre Dubois. 

2130 Lieux te mémoire. 

A la rencontre du Père Nofi. 
22.10 Soirée eospeL 
QueenvSbna. 

04» Du jour an lendemain. 

Christine Shimlaj 

048 Les Ctngiés chi musk-haQ. 


FRANCE-MUSIQUE 


1930 Concert 

Œuvres de Sdiütz, Charpentier. 
214» Concert 

1 5* Festival de TEpau. 

Œuvres de Dvorak, Beethoven. 

2230 Musique plntieL 

Rétrospective rock de ruinée 1997. 
234» En musique dans le texte. 
Œuvres de Beethoven, Schubert 


RADIO-CLASSIQUE 


20.40 Les Soirées. 

Lé chef d’orchestre Ferenc Frkxay. 
Œuvres de Prototïev, Glazounov, 
Mozart, Haydn, von Weber, Mahier. 
2235 Les Soirées, (suite). 

Œuvres de Beethoven, Menddssohn, 
R. Schumann. 


234»Heat»» 

FHm de Michael Mann. 


1A5 Love, etc.» 
Film de Mario 


Marion Ifcmowt 


LA CINQUIEME/ARTE 


1335 Apris-mkB thématique, 

il irait une fois la France. 

1330 La Guadeloupe. 

1430 Défi: 

Le dernier bottier à Beltevïïte- 
154» Les Jardins ouvriers. 
1535 Celhilo. 

1530 U était une fols. 

164» HeDo, DoOy I ■ 

Film de Gene Kelly. 

1830 Journal de la météa 
1830 ► Le Monde des animaux. 

La Nuit dés hyènes, Ethiopie. 

194» Uracks. 

1930 7 1Æ Une enfance à fhûptaL 
204» Bmt 
2030Sl/2JouJsaL 
2045 L'Amour en feu. 

Téléfilm de Hartmut Schoen. 

22.10 Grand foimat 

Comedian Harmonbts [1/2). 
2330 ► Monsieur Verdom ■ ■ ■ 
Film de Charles Chaplin («>.). 

1 35 Le Dessous des cartes. 


1330 La Caverne te la rose d’or UL 
Téléfilm de Lamberto Bava 
et Andrea Piazzegi [1Æ]. 

1530 Les McKenna. 

1620 Les Révoltées de F« Albatros ». 

Film de Si/vio Amado. 

18.10 NI vu— ni connu ■ 

F3m d’Yves Robert. 

1934 6 minutes, Météo. 

204» Mister BU. 

2035 Décrochage Info. 

Les PrndnUs Stars. 

2030 Soirée spéciale Hit Machine. 
23.15 La Fiancée du vampire. 

Téléfilm O de Malcolm Mann ors» ia 

14» Best of "Crash. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


19.45 Les Enjeux internationaux. 
204» Les Chemins de la musiquE. 
2030 Agora. 

Tony James. 

214» Black and btue. 

Lee Morgan : 

Coup de poing, coup de vent 

22.10 fiction- 

Le Rendez- vwej 
de Dominique La bayes. 

234» Nuits magnétiques. 

L’Oreflle sous le sapin. 

04» Dn jour an lendemain. 

04» Les Cinglés du muste-halL 


FRANCE-MUSIQUE 


1836 Scène ouverte. 

1931 Concert franco-allemand. 

Par le Choeur et la Philharmonie 
de Chambre de la Radio de Leipzig. 
Oratorio de NoBBiWl 048 
(cantates 1 86), de Bach. 

234)7 Jazz-diih. 

Avec Alain Jean-Marie, piano, 

Eric Vinceno, basse, 
jean-Claude Montredon, bauerie. 


RADIO-CLASSIQUE 


1830 Le Magazine de Radro-Castique. 
1930 Oassiqoe affaires-soü. 

20AO Les Soirées, 

Friedrich Sdifflec 

Œuvres de Rnmbeqj, R. Schumann, 
Schubert, Beethoven. 

2230 Les Soirées- (suitei. 

Œuvres de Brahms, Smetana, Lato, 
dMndy. 
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Fidel Castro a autorisé « exceptionnellement » 
la célébration de Noël à Cuba 


Publicis contraint d'arrêter 
son OPA sur True North 


Cette mesure précède d'un mois la visite de Jean Paul II dans ffle 


UN NOËL FÉRIÉ ET LIBRE à 
Cuba : c'est la première fois depuis 
1968 que les chrétiens de IHe ont 
pu s'associer à ceux du reste du 
monde pour célébrer leur fête, au- 
torisée « exceptionnellement » par 
Fidel Castro, à moins d'un mois de 
la première visite du pape dans le 
pays (21-25 janvier). A Cuba, beau- 
coup doutent que le chef de l’Etat 
puisse revenir, dans les prochaines 
années, sur une telle mesure, lHe 
connaissant un profond renou- 
veau religieux. 

Dans une cathédrale de La Ha- 
vane bondée, Mgr Jaime Ortega, 
archevêque et cardinal, s’est réjoui 
de cette liberté nouvellement ac- 
quise. 5elon lui, «rien n'est plus 
pareil» depuis l'annonce du 


voyage du pape. Ü a reconnu que 
la publication, à la « une » de l'or- 
gane du parti communiste cubain, 
Granma, de la lettre de jean Paul n 
« à tous les Cubains sans excep- 
tion », a été « un événement très 
émouvant pour nous tous » (Le 
Monde du 24 décembre). 

La situation à Cuba devait être à 
nouveau évoquée par le pape dans 
son message traditionnel de Noël, 
jeudi 25 décembre à Rome, re- 
transmis dans le monde entier. La 
veille an soir, dans la basilique 
Saint Pierre, Jean Paul D avait pré- 
sidé la messe de minuit, en compa- 
gnie de cardinaux, d'évêques, 
d'ambassadeurs près le Saint- 
Siège et de miniers de pèlerins. 
«Air aux hommes, paix à l'huma- 


nité l », a déclaré le pape dans son 
homélie, après avoir qualifié la 
naissance de Jésus d '«événement 
central dans l'histoire de Fhumani- 
té» et prié « pour les responsables 
des nations et des organisations in- 
ternationales, afin qu'ils redoublent 
d'attention à l'égard de toute forme 
de vie humaine, ainsi que leur en- 
gagement pour la sauvegarde de la 
création». 

Il aussi rendu hommage à Israël, 
« peuple de Dieu de rancienne Al- 
liance élu pour apporter le Messie ». 
A Bethléem, lieu de naissance de 
Jésus selon la tradition chrétienne, 
Mgr Michel Sabbah, patriarche la- 
tin de Jérusalem, a évoqué, dans 
son homélie de Noël, « la lassitude 
et la frustration » de ses compa- 


triotes palestiniens. «La paix tré- 
buche. La vie devient déplus en plus 
insupportable », a-t-il affirmé. Pè- 
lerins et touristes étaient peu 
nombreux à Bethléem, alors que la 
population se plaint de restrictions 
à sa liberté de circulation. 

Ainsi l'armée israélienne a-t-elle 
fermé temporairement, mercredi, 
la principale route d'accès à Beth- 
léem, à la suite d'une alerte h la 
bombe. Souha Arafat, l’épouse du 
prérident palestinien, qui est chré- 
tienne, a déclaré à la télévision que 
« le gouvernement israélien n'a pas 
le droit d'empêcher les pèlerins 
chrétiens de prier à Bethléem ». 
Moshe Katzav, ministre israélien 
du tourisme, a protesté contre 
cette interprétation. 


Quai de Bercy, avec les Compagnons de la nuit 


« S'IL Y A ON JOUR où les pauvres sont à 
l’honneur, c'est bien celui-ci. » La messe de mi- 
nuit commence sous un chapiteau, quai de 
Bercy, à Paris. Au micro, le prêtre officiant. Pe- 
dro Meca, avec ses airs de costaud des halles, 

REPORTAGE 

Pour un millier de SDF, 
la « messe la plus difficile 
de l’année » de Pedro Meca, 
le « curé des nuîtards » 


est intarissable : « On ne peut pas admettre une 
société comme la nôtre qui frit de travailleurs 
des gens inutiles, dame-t-iL Puis, à quoi bon lo- 
ger, si on continue d'expulser ?» Ses paroissiens 
d’une nuit applaudissent Ce sont des SDF - un 
miOier environ- invités par le Secours catho- 
lique à embarquer dans des dizaines de pé- 
niches pour un repas de fête sur la Seine. Os re- 
prennent les Gloria et Alléluia de leur enfance, 
portent des bougies à l’autel et se tiennent la 
main pour réciter le Notre Père. 

« C'est ma messe la plus difficile de l’année. » 
Avec r auréole de barbe poivre et sel qui dévore 
son visage. Pedro Meca ne plaisante pas. «A 
NoëLje tremble, dit-il, cor ce Dieu pauvre et vul- 
nérable m'impressionne plus que le Dieu tout- 
puissant Sa parole est un cri d'enfant » Cest 
aussi son sermon le plus difficile parce que, 
pour ses fidèles -chômeurs, SDF, alcoo- 
liques -, Noël est aussi le jour le plus long. Us 
souffrent de l’éloignement d’une femme, de 
leurs enfants, de la provocation des vitrines, de 
F« insulte » de l’argent « Les pauvres sont l'hon- 
neur de Dieu, commente Pedro. Noël, c’est une 
bonne nouvelle pour les pauvres, mais une mau- 
vaise nouvelle pour les riches. » 


Lui-même fut un enfant de la rue, né près de 
Pampelune, à VCJava, dans le même village que 
Miguel lndurafn. n n’a retrouvé sa mère qu’à 
l’âge de treize ans, à Bordeaux. Plus tard, il en- 
trera dans Tordre do mini cain, «il y avait crise 
des vocations. Alors, ils m'ont pris, dit-il en s’es- 
claffant Le plus étonnant, c'est qu’ils m'aient 
gardé. » & est de tous les combats des Basques 
(sauf les violents), vit dans un bidonville à Ma- 
drid. En 1975, avec l’abbé Pierre, fl fonde l’asso- 
dation VW (Vouloir vivre vraiment) et ouvre 
un café, rue Saint-Jacques, à Paris, appelé Le 
Cloître, spécialisé dans l’accueO des « nui- 
tards ». Les barmans sont aussi éducateurs : on 
boit, ou bavarde, on se bagarre, on finit la nuit 
en boîte. Après deux fermetures administra- 
tives, Fexpérience est stoppée en 1984. 

Noël ou pp, la nuit est l’« empire » de Pedro 
Meca. La nuit, l’homme à lame est plus libre. Q 
se sent moins sous le regard des autres. Les ser- 
vices sociaux sont fermés, de même que les 
bars, les restaurants, les squares. La nuit est 
plus longue que le jour. Elle facilite la relation. 
On se laisse plus facilement aller à la confi- 
dence. La nuit, ajoute Pedro, fl y a ceux qui 
«sortent », au théâtre, pour manger ou faire la 
fête, et ceux qui « ne rentrent pas », parce qu’ils 
n’ont rien pour se loger ou craignent de se re- 
trouver face à une solitude qui s'aggrave : «fl y 
a vingt ans, la nuit à Paris, c’était la bohème. Au- 
jourd’hui c’est la galère. » 

ÊTRE AUTRE CHOSE QUE Œ OUI MANQUE 

Aussi, avec quelques travailleurs sociaux, 
fonde-t-il en 1985 les Compagnons de la nuit. 
Us se définissent eux-mêmes, avec humour, 
comme des « professionnels de la drague » : sa- 
voir être là quand il faut, susciter l’intérêt pour 
capter le regard de l’autre, choisir le bon mo- 
ment pour lui parier. « On définit toujours les 


gens avec des “ sans ", remarque Pedro. Sans tra- 
vail, sans papiers, sans logement sans ressources. 
Nous, nous leur disons : vous êtes autre chose que 
ce qui vous manque — Leur donner la parole ? 
Mais üs l’ont la parole. H suffit de récouter. » 
Avec d’inévitables malentendus, comme ce 
jour où une prostituée lance au dominicain : 
«Assez baratiné? Maintenant, tu montes ou 
pas?» 

Avec des assistantes sociales et des éduca- 
teurs, □ ouvre, en 1992, « La Moquette », 15, 
rue Gay-Lussac à Paris, quelques mètres carrés 
où les ADF (avec-domlcfle-fixe) sont accueillis 
avec les SDF (sans-domicile-fixe) presque 
chaque nuit et conviés aux mêmes activités. 
Comme cet ateUer d’écriture qui, tous les jeu- 
dis, propose aux présents une libre expression 
sur des thèmes toujours différents : « La ciga- 
rette», «Paris la mût», «Boire un petit coup, 
c’est agréable », etc. Certains de ces exercices 
ont fait le régal d’un éditeur. Dans un album 
(Viens chez moi, j’habite dehors. Albin Michel, 
1995), on peut lire de vraies trouvailles : 
« Prends tout ton temps pour m’ignorer, car je 
n’ai pas envie que tu m'oublies», ou encore: 
« Mort, fournis d@à trouvé ma patrie, parce que 
la mort est la patrie des sans-abri. » 

L'exclusion est « dans nos fêtes », répètent les 
Compagnons de la nuit «A La Moquette, tout 
peut être dit parce que tout peut être entendu, 
alors qu’un service social ne peut entendre que 
les questions pour lesquelles il existe déjà des ré- 
ponses », explique Frédéric Signoret, éducateur 
proche de Pedro. Cest à La Moquette que se 
prolongera et s’achèvera cette nuit de Noël. 
Avec un ultime appel de Pedro à la « lucidité » 
de ces invités, au « courage » de ne pas se 
« laisser aller » et de garder une dignité. 

Henri Tincq 


DÉPÊCHES 

■ SANG CONTAMINÉ: le nombre de mises en examen effectuées 
ces dernières semaines par le juge BerteQa-Geffroy et révélées dans 
nos colonnes (Le Monde du 25 décembre) s’élève à sept Outre le doc- 
teur Najib Duedari, ancien directeur du centre de transfusion san- 
guine du Val-de-Marne, le docteur Jean-Jacques Fourael, directeur du 
centre de transfusion de la Pitié-Salpétrière, à Paris, a été mis en exa- 
men pour empoisonnement et non-assistance à personne en danger, 
ainsi que cinq autres personnes, dont quatre médecins. 

■ ESPACE: on ordinateur portable renfermant des informations 
« sensibles » sur la fusée Ariane aurait disparu d’un bureau de la so- 
ciété Arianespace, à Evry (Essonne), dans la mût du 18 au 19 dé- 
cembre, selon Le Parisien du 25 décembre. 

■ LOTO. Résultats des tirages numéros 103 du Loto du mercredi 
24 décembre. Premier tirage : 12, 15, 28, 33. 35, 39, numéro complé- 
mentaire 21. Rapports : pour 6 bons numéros, 3 367 530 F ; pour 
5 bons numéros et le complémentaire, 42 605 F ; pour 5 bons numé- 
ros, 4 970 F ; pour 4 bons numéros et le complémentaire, 274 F ; pour 
4 bons numéros, 137 F ; pour 3 bons numéros et le complémentaire, 
30 F ; pour 3 bons numéros, 15 F. Second tirage : 5, 9, 22, 23, 24, 32, 
numéro complémentaire 12. Rapports : pour 6 bons numéros, 
50 093 995 F ; pour 5 bons numéros et le complémentaire, 38 025 F ; 
pour 5 bons numéros, 7 630 F ; pour 4 bons numéros et le complé- 
mentaire, 264 F, pour 4 bons numéros, 132 F ; pour 3 bons numéros et 
le complémentaire, 24 F ; pour 3 bons numéros, 12 F. 


Nette reprise à la Bourse de Tokyo 


POUR LA DEUXIÈME SÉANCE 
consécutive, la Bourse de Tokyo a 
terminé en hausse, jeudi 25 dé- 
cembre. Après avoir gagné jusqu’à 
5 % à 15 679,92 points, en milieu 
d’après-midi, l'indice Nikkei a re- 
baissé en fin de journée pour ter- 
miner néanmoins sur une hausse 
de 375^2 points, à 15 300,10 points, 
soit un gain de 2,51 %. Cette pro- 
gression compense une partie des 
lourdes pertes enregistrées par le 
Nikkei au cours de la semaine 
écoulée. Selon Tetsuya Isbijima, 
stratège en chef chez Okasan Se- 
curities, les mesures de soutien an- 
noncées par le gouvernement ont 
tempéré les inquiétudes du mar- 
ché, qui doutait de son aptitude à 
faire face aux problèmes financiers 
actuels. 

Mercredi, Wall Street a terminé 


en baisse, ne parvenant pas à 
conserver les gains enregistrés 
dans la matinée alors que les opé- 
rateurs étaient hésitants à s'enga- 
ger avant la trêve de NoëL Le mar- 
ché boursier a fermé ses portes 
trois heures plus tôt que la nor- 
male. Il sera fermé jeudi et la 
séance sera également raccourcie 
vendredi. L’indice Dow jones a 
perdu 0,41 % à 7 660,13 points. 

En Europe, alors que 1e marché 
francfortois chômait mercredi, la 
Bourse de Londres a terminé, à l'is- 
sue d’une séance écourtée, sur un 
repli de 071 % à 5 013,90 points et 
celle de Paris a gagné 0,56% à 
2 874 points. Toutes les places 
boursières européennes étaient 
fermées le jour de NoëL Seules les 
Bourses de Paris et Madrid seront 
ouvertes vendredi 26 décembre. 


Le jugement « déçoit » l’agence française 


UN NOUVEL ÉPISODE dans la 
grande <=^g a juridico-financière qui 
oppose deux groupes publicitaires, 
le français Publias et F américain 
True -North, est intervenu mardi 
23 décembre. Publicis a été désa- 
voué et condamné à interrompre 
une seconde fois son offre pu- 
blique d’achat sur True North. 

Le juge d'un tribunal de TEtat du 
Delaware, William Chandler, a 
confirmé son ordonnance en réfé- 
ré rendue le 16 décembre enjoi- 
gnant au groupe fiançais de sus- 
pendre son OPA hostile jusqu’au 
vote des actionnaires de True 
North sur le projet de fusion avec 
une autre agence de publicité amé- 
ricaine, Bozell Jacobs Kenyon 
& Eckhandt (BJKE). Ce vote étant 
prévu le 30 décembre à Chicago, 
où se trouve le siège de True 
North, le juge a estimé que FOPA 
de Publicis sur True North, prévue 
jusqu’à la mi-janvier, risquait d'in- 
terférer sur le vote. 

La direction de Triie North a re- 
dit, à Fissue du jugement, sa totale 
confiance dans une opération de 
fusion avec BJKE, « afin de créer le 
sixième groupe de publicité mon- 
dial, qui renforcerait la politique de 
diversification de True North dans 
différents secteurs, comme les rela- 
tions publiques, le marketing direct 
les annuaires, la santé ainsi que Tm- 
jurmation numérique tnterüctive et 
les technologies de communica- 
tion ». 

En revanche, le grimpe améri- 
cain, présent dans soixante-neuf 
pays et qui englobe le premier ré- 
seau américain, Foote Cône and 
Bekiïng, ainsi que les sociétés TN 
Technologies et Associated 


Communications Companies, qua- 
lifie toujours d’« hostile» l’OPA 
lancée par Publicis le 4 décembre 
sur 9.6 moti ons d’actions de True 
North, au prix de 28 dollars par ac- 
tion (1.6 milliar d de francs au to- 
tal). L’agence française, qui détient - 
déjà 18.5% de Tïue North, veut, * 
par le biais de cette offre, porter sa 
participation à 50,1 %. 

décision sur le fond à venir 
Publicis et Tnue North ont été 
associés pendant dix ans, mais leur 
alliance s’est achevée dans F acri- 
monie en mai. L’intention de 
l'agence américaine de s’associer 
avec BJKE a incité PubUds à lancer 
une offre sur son ancien parte- 
naire. Les deux agences sont enga- 
gées depuis lors dans une intense 
hataïüf» judiciaire. Un premier ju- 
gement a contraint Publicis à reti- 
rer son offre. Un deuxième l’a au- 
torisé à la poursuivre, mais le 
référé confirmé mercredi l’oblige à 
un nouveau retrait. 4 

Si la direction du groupe fran- 
çais se déclare « déçue » de ce der- 
nier jugement, elle « étudie les 
moyens de foire appel de cette déci- 
sion ». Le tribunal de Chicago doit 
encore rendre un jugement sùr le 
fond, « dans les prochaines heures 
ou prochains jours », selon Jean- 
Paul Morin, en charge des finances 
de Publicis, qui espère voir repous- 
ser rassemblée des actionnaires de 
True North. Mais, à moins d’un re- 
tournement inespéré, les chances 
de Publias de se développer outre- 
Atiantique semblent s'amenuiser 
de jour en jour. 

ë 

Nicole Valser (avec AFP) 


Les mesures anti-bruit à Roissy 
et au Bourget sont renforcées 


LE JOURNAL OFFICIEL du 
21 décembre a publié deux arrêtés, 
datés du 17, limitant les nuisances 
sonores autour des aéroports de 
Roissy-Charles-de-Gaulle et du 
Bourget Ces textes (qui annulent 
un arrêté du 3 janvier 1996) 
concrétisent les mesures de pro- 
tection des riverains contre le bruit 
des avions qui accompagnaient 
l’autorisation, accordée à l’au- 
tomne par Jean-Claude Gayssot, 
ministre des transports, de l’équi- 
pement et du logement à Aéro- 
ports de Paris (ADP), de construire 
deux nouvelles pistes à Roissy, en 
dépit de l’opposition de nom- 
breuses associations locales. Do- 
minique Voynet, ministre de 
F aménagement du territoire et de 
l'environnement était également- 
en désaccord avec cette décision. 
L'extension de Roissy est jugée vi- 
tale pour Air France (Le Monde du 
24 septembre). 

Ces mesures prévoient notam- 
ment de nouvelles procédures 
pour les décollages et atterrissages 
de nuit des avions classés les 
moins bruyants (dits du «cha- 
pitre 3 », aux tiennes de la nomen- 
clature de FOrganisation de l’avia- 
tion civile internationale), 
c’est-à-dire les plus modernes. Les 
vols de nuit continueront évidem- 
ment d'être Interdits pour les 
avions anciens. Mais te appareils 


des nouvelles générations seront 
eux aussi, à compter du 1“ janvier 
1998, soumis à des procédures très 
contraignantes. Globalement, 
entre 23 heures et 6 houes (avec 
quelques minutes de différence 
entre atterrissages et décollages), 
décollages et atterrissages - sauf 
dérogation pour une urgence de 
sécurité- sont interdits. Seuls te 
avions les plus récents échappent 
à cette interdiction, mais au prix 
de procédures particulières de dé- 
collage et de montée initiale. 

Le second arrêté, à propos de 
l'aéroport du Bourget, comporte 
également des interdictions de 
vols de nuit, en fonction du bruit 
des appareils, dans les mêmes cré- 
neaux horaires. 

Le non-respect de l’ensemble de 
ces dispositions est assorti de 
sanctions - une innovation — frap- 
pant compagnies ou pilotes, de 
10 000 francs pour une personne 
physique à 50 000 francs pour une 
société. Ces nouvelles procédures 
seront proposées ans pilotes dès le 
début de 1998, mais les compa- 
gnies ont jusqu’à avril pour te ins- 
crire dans les manuels techniques. 
Dans l’entourage du ministre, on 
précise que ces mesures sont 
conformes à ce qu'avait promis 
M. Gayssot, à l’exception de quel- 
ques modifications mineures pour 
des raisons techniques. 
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AVEC LE MONDE ET LE MONDE DES PHILATELISTES 


escales 


à partir de 



du samedi 23 mai au samedi 30 mai 1998 

B 2- L'ec/uipe du Monde des Philatélistes 
..y a premia re un séjour ou passionnes de 

timbres), présence de conférenciers éminents membres 
de l'Académie de philatélie, exposition organisée par le Musée 


Parmi les invités-vedettes à bord de VArur-. l'imitateur William Klank 


DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUIT 

Coupon-réponse à retourner à : 

La Boutique des Croisières 
1 èr * grande croisière de la philatélie 
avec le Monde 

76, nue Taitfoout - 75009 Paris 
Tôl.: 01 40 16 99 96 (Amandine). 


[ Oui, je souhaite recevoir gratuitement et sans 
j engagement de ma part la documentation sur la 
] première grande croisière de la philatélie 
! Merci de l’adresser à: 

iNom: ‘ 


i Prénom:, 


i Adresse: 


I Gode postal: -, Ville : — 
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